
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



16 3 



^^> 



fJ^am^J ^^€^?tûczy. 



•b 



p 




h 

il 






;^j 






If^^J 



V-Kî 



v/.-î- 



■'vx 



PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DE 

U RÉVOLUTION FRANÇAISE. 



COIfVEKTXOK ITATIOKALE. 
TOME H. 



TH8 RKW nu 



wmmÊÊÊimmmmH^'mamimmmmmm 







rt 




PRÉCIS 

HISTORIQUE 

DE 

LA RÉVOLUTION FRANÇAISE. 

• • Çqîiy.ENTION NATIOKALE. 

Pi& LACRETELLE, jeutve. 

Avec quatre gravures. 

■ OVTELLB ÉDXTIOV. 




. >..:^ A PARIS, 
Chœ/Jiubottel et wurtz, libraiiêes, 

rue de Bourbon , n^ 1 7 ; 
, AStB^SBOUBO et à LonsBEs, niéme Maiion 
L / . de commerce. 

ir- 



isai. -: 







.v.v 









PRÉ ers 



LIVRE T&OIJSLÊME. 

L^ nsBligne t^étàtt déjà donné -4ei 
MMtet. Un coMîté é(Mnin«ft mr tmit 
les comités d«.la cbniwi^ieal L- étendut 
de lop: poù?nie éla;^t détMuiûuftc pair h 
titff fa^il ataît pris i Camké dk séOU 
f«Ukl>0antM^'^es pavtisaM4'>>v^i>Bl 
ifalioidid^oqp^j^nWdeveiiiiDaBliml 
éîsaie(il itobespiefre, fiùllbt-dfEérbàiBi 
mtaildrVawùmf M-^ & HbQmiit 
c. K. H. I 



Sk ;.FB^ClS,HISTOlltOUK, 

igui , au 2 septembre , imprimait la ter-« 
reur à tous tios ennemis ? Laisserons^ 
210US le gouvernem^tde l'état aux mains 
de ce démagogue sj^barite ? Ilsrésolurent 
dei 'éloigner 9 de le perdre. Robespierre 
yinjtjç trouver, «ifn orage s'élève contre 
« toi , lui dit-il ; la montagne n'a point 
«oublié' tes liaisons avec Duœoûrîez; 
« elle hait tes mœurs ; elle s'indigne de 
€ ta mollesse: elle craint tout de la vé- 
« nalité qu'elle te reproche. Ël6igne-toi 
t ixn moment'; repose^toî «ur ua ami qm 
c veiUera sur tonales dangers 9 et qui te 
c donnera le signal du retour. » 
• ' Si Danton ne crut pas que Robespierre 
Youlair le sauver;, il vit au mioîaa fu'il 
aitait le' pouvoir et déiàpetttift.trel!iiïliteT 
tion de le perdre. Il s'éloigna^ U«e retira 
à Arcis-sur-AubCy sa patrie; il s'y livra 
quelque temps aux plaiairf ; il y perdit 



DE fiiA. .ftirm.VTI<»f.V»iMÇ. ^ 

aussi saapuauté. 

Eobespierrey CoIIotHl'SteiiMiis > BU* 
faatd-Yareanes» Couthoii, Samt-Just^ 
s eiftparèrent de la puissaiice que Dai^ 
-tDB leur aJ^n4.Diuiaîtr Ils se servjureiitde 
Sarrèrecomiïie d'un instrument flexible 
.et qu'en, pw^it briser à volonté*. 
- Us étwnt mal assis datis la lyrs^nnief 
s'Hs nepiervenaient;^ se soumettre sans 
«eftour la .montagne et la commune ^ 
-hkri^ Kltaud->Varennes invita U go^ 
jç&mmentr^â^oUUionnaire, la combina^** 
ion la plus priofonde gui ait été. eQcor^ 
■conçue pour attacher tous les erimes à 
un m^ioe principe 9 ppur lier à une 
luime .elya)ne tous ceux qui les coii^-> 
mett^l.,. , 

Tout dépendit du. comité; de salut 
pvj^liç*. Il resta i^ul en présence de la 



an mouTement machiÛI èè i» lefV 
pèir ékAtAét totié lèa dédrttoifkî lui 

Ift^é f«réi«it «iii{in>^s i ekttoèr i|*4i»- 
libte te tftàiknik^ afin de m poSkt ik 
%rottBler tfiSiis éèli ëèiÂre. lia rèçoratt 
pour eiO'dk dëj^ëÛêfift & tâ^âgiirtà 
•d^^6|>ttr. A lit v^St« ) te èOlttitè dé sa-* 
lit ^Uiè lié lëè IsiUi^iM&iljpMl tbàu 
^VLH 1 Uâê ttié^i% dt^SrUlitiëe de méùÊH 
ft^ et dé 'dëprâliEltltMà ; afaléî ^^kefai«lél« 
liURl chèrèyreht-iift à éhidtel: tes OfdMf 
4é !èàfs fétdcës :tô4tidà«iiil:és. <Iem ^ 
%8èrèiil té (Ails IdiH «n icrakCrtis tt'tU*. 
¥ëftt)>a% kÂ-delà des )^iliiéMi , 4toï calouls 
éfeUobèsiiiërré et dé EtllàUd*Vftr«filiMu 
Trois années s'étaient ëconMèl ttiAt 
l'ânarckié iivatt qU'uhé ibtdè dliotoànies 
vÂiiânipftétHséttt{rti«aéèi]rpirtfMlà»i|s 



DS \k HMfL'Oxfèli Mil! ç* % 

<es lal^l^'uiie cdistf€âtio4l litige; ««ts 
^kM il 8'à^it ae ^èH!laîr te^oé IflM^ 
^ tted(^M«à *idé%% te ^âi^^diéi^- 

tEdttJtMWé et â'Q]^ sUl^îtè Iliftpî¥a1^<m , 
l'èfiseiàblé k fltii koiTil>lè et 'le ^s 
bccdrikfli àe tètts les tabjâen éè U ly* 
¥iiin1e. 

le^è fêtai fôkit lei Ftfnèplydê âè %e 

i le cbmaitre fiÈr^È ef f4Stk. 

Le 1^ d«f»teHik^) hi eimf efitidâ iéh- 
aft laloi ié$ àispeâts. QiiànA âEli« gvi!er^e 

fém une "entière victo^e & Vmi d^ettif , 
Mûî^i dispérsie iés Vaînetis ooirinine âe 
tils troupeaux , ou ne lent perÉnèt de 
Setter eticore da^i; tettfs c1ûtMpi( que 
Kmsili c^»hditkf«i «àë les «oltî^^ pour d« 



6 VtéCIS HISTpAiQOB 

nouveaux ipaltces*. Les bftfbdrés de Isir 
France n'«n usèrent pas ainsi : iU ae 

. j^ongèreUtqu'à ^xt^rminer àes enli^nis 
qui n'avaient pas mémecombajttu conti^. 
eux 9 qui avait fait vingt actes de 8oa-« 

, mission potir qnelques^^ins d'une oppo« 
sition timide; des ennemis, enfin , qvk]i]s 

. ne pouvaient ni désigner avec certitude, 
ni frapper sans de continuelles méprises. 
Pour les définir, ils créèrent le mot de 
smpects; pour les exterminer avecord^e, 
ils établirent des milliers de prisons» oh 

. ils seraient déposés en attendant Técha- 
faud. Les tyrans avaient depuis long- 

. temps médité ce décret. Ils chargèrent 
un député peu fait pour un tel emploi 
de le rédiger. Je vais en transcrire quel- 
ques articles. ; . , 
« Immédiatement après la publiée- 

: c Uon du présent décret, toi»s \e8 gens 



ç siupects' qui se trouyeat sur le terril* 
« toire de la république > et qui sont 
ceoQore en liberté y seront mis en état 
f d'arrestation. 

«5 Sont réputés suspects ceux qu^, 
csoit jjBf, leur c|>uduite ,^ soit par leurs 
«relations, soit pai; leurs propos ou 
« écrits y ^ sont; montrés les partisans 
€ de la tyrannie ou du fédéralisme 9 ^t 
c ennemis de la liberté ; 

«Ceux qui n^e pourront. >i^9tifier da 
« l'acquit de leurs devoirs civiques ; 

« Ceux à qui il a été refusé des certip* 
. c ficats de, civisme ; .^ 

«Ceux des ci -devant nobles , en- 
ft semble les mavis^ les.^ieinniesy pères 9 
ft mères> fils ou filles 9 ,frères ou sœurs 
c et agens d'émigrés , qui n'ont pas coup 
« tamm^nt manifesté leur attachement 
< à la réyçjutjqn. , . 



X9 rlUBISS HSSrOKfQÇS 

I âs MbàQéiik bîAh et ^ihm^ 

ièn ^fat d^kVtemitidh, coifastiifè ^^t 
« suspects , et envoyés <&ihs t'é» tîi^iébjlf 
«^ij^tiekfiblà cî-deisus À^oiièféiss', les 
^ ))réveîiiis de fltlhs "à l^é^ra Se^fàcSa 
Virî^Wâ aiftdlàrè i'y SVolr ^k tîéu 'è 
« iïccti!^tfdii 9 Viù ^[tf sërdiejit ^'cf^ufiAs 
**i de cèlïéfe poAife èbViïrc fettk. * 

On établissait |ic^'i%è^ ft6 itè^^ 
'4és'dÂMttiÎBi«v61iitU]iVfaf^.<%'^^ 
imâ^fâ^ aVéc 'q^eHe «aéîfîtè î^s ryiieiis 
ij^ié^irclink Id^uvbir ëWénabfel* ^t de 
jnassacrer. Chaque viUafge èètl .\th \cd^ 
ittilé réVoliitîbhnaîrê. 

Paris 'en eut Quarante -liuît. Oti ie 
iervit'âè tous tes-scélérats ; il s'en fofdia 
Ile nouvéàiiix. On tit âès fioÂdtaes qui Ae 
surent <âô%iier*d'èux ie tïtredc'su^^t 
qu'en briguant Temptèi 'de tés hiè^ A- 



fMtr. Une itnmge, mt ftalfiiteîrié géné^ 
tmàié impîm è foislqtiM Jiootoie# d'^<^ 
«qriUnr cet enifloî jwur le rendre mâ'k 
etm faraude £ni9«léiKreleorii9è«e|>«i 
^ate Im^^mfà ii ctlsltée ai tmpimwb 
Peux cent mille membres de comité ré^ 
«dafimnaife fureit aboiûs dans k re- 
JnR de la MCt^ pom; être les dri)ilr^ 
4É{lrèiiie de le liberté et de^ jeurs de 
l'âte de l&miidii; Te«s les vkfes tiH»u- 
Arèat à ee 'venger des t^àtiiAeiis^t dès 
#iiMgei dent jfi «YmmU été fl^rid. 
fièsm^Kibres cfe comilé réroli^tîcrhiiâjre 
a^îênt escfliré au'^deftsous â*énx ém 
éltvs tpd aVàieÉt de «apactté dans te 
-crime qiie |iOiir cèoqilir h liiétier de dè« 
lalemra; LâcontèntÎMilèls appelait parim 
aalairè. Téu% ceuic ^«e la misère où k 
douèestîéité jilafsét dans une dépen- 
éak^^jfm&A s'éoriekk ^la fette ià^ 



fitcH*B9»Hrê YMait âc pvppdser oontM 
«m «ne léî et déportatkia : c étaî^ M' 
«Unaà 4li%Mnt àê la €ii2aM i{«*il^ 
Tojait tous ceux. que putWÊe ^ti tâbmr 
■ans féinaiiili«bi|aiKs A'osaîtnt encore 
fvgtr coupables. Vje«a eiuaiez dit», à ta 
oçlicede^oliot^'HeriBois» q«e son cal^ 
1^«^ iMàait iTinvofuer ei de vengef 
t^iitMinM.çi^'UttT^nibleBldatisleaca 
« priaqjD», s'^cvia-^ili ces l&ches emier 
tf «aia ée<la p%tM ! qtt'ik tremlileiit aiurr 
■m tquC si noaa éprouvons encore les r«r 
^ ^gera doai ik lo»t leui^ }oie ! Il faut 
« qii'«ne mine soit'palîquie sous leun 
« prî|OB« f et qu'à l'approche des hri«- 
« gaadsarpiëft qu'ils appellent l^urilib^- 
«' taleurs f une ^înceUe salutaire , jetée 
c sar la mint , eaette ea piHNijcelescwa- 
tf pmteursr» 



la toaxenijm frémit de ÈtarmUf. 9h 
même dTfaptreiir. le$ pœoa&aie.AïAililjr 
point Bki]M(eft. Ilest yrai ,q.ttè les arai^M 
étrai^çà»» »to firent ]i«iat enrFttUKodbl 
pogifes ailérieaes. 

Le signal' {lit doo^é au titbiii|al réflEM 
latîonna&pè de faire tomlier weê taof^ 
•ur des tètès illustres. |t n'avait enoQoa 
frappé qut des {^essoniies obscumi , «t 
presque fentes eh^sies daiw la dbasd 
méine fae les ^^n^goguei Ibetaient 
sans oesse^ Dans^ les mois de septembiiè 
et d'^etol^, U comité de sa^ut pMio 
lui livra auccescifveinentià condaeciiK^ le 
géuéiatCti^ine , la veiaye âe^Louis XVd , 
et vieigt-vdlewc dépulés du parti de la 
Girande^ \. 

J^ -nippK^ de Custine fut le dei^ 
nier dôme aw^iel flooiton prit parti 
fian&.ecaa^awugle soumission^ aux loia 

c. N, II. * 



f4 •' fticu HiSToaiQui 
ût la répuUiqbe ; le général 9 muet sur la 
journée du 3i mai, ne l'était pas sur ses 
kttteurs. Qu'ai-je besoin de {parler des 
forts dont il fut accusé ? Toutes ses opéra* 
tions militaires furent soumises à Teza^ 
rneii dé juges et dé jurés qui avaient vu 
plus de massacres que de combats. L'em« 
barras était moins pour lui de se justi- 
fier que de se faire comprendre. Il est des 
hommes dont la destinée est de rencon- 
trer partout des ingrats ; et ce sont ceux- 
là surtout qui, comme Custine, sont 
confians par excès de présomption. II 
trouva des accusateurs parmi tous ceux 
dont il avait fait la fortune. Un guerrier 
qui lui devait son avancement, le géné- 
rai Bouchard, vint déposer contre lai 
devant ce même tribunal qui , quelques 
liiois après , devait le punir d'une vic^ 
toire. Le principal chef d'aocusatioa çoa-* 



treGaitineètaitlareddilioiidelIiy^nce; 
èe Maj«iu;e , qu'il ayait prUe enjon jou<« 
etqiUayait arrêté, pendant quatre moûi; 
le roi ,de Prusse* et le duc de Brunswick. 
Les jurés^ du tribunal révolutionnaire 
|i*osai/ent prononcer : €et hommca traJu 
Ja patrie. Vous la trahissez, vous, leur, 
disaient le comité de salut public et Iqs 
jacobins. Une seule personne leur dis« 
putait encore leur proie : c'était la belloi* 
jBlle de Custine ; seule , depuis dix jouiri^^ 
elle MC^t^i le fer des bourreaux. EII0 
paraissait «d^yant le tribunal 9 guidée 
par lé «»èxne. sentiment qui ayait conduit 
madjernoisielle. Sombreuil et .mademoi- 
selle Cazotte deyant les assassins du 
a septembre* Tendre., intrépide ». elle 
ajoutait tout à la défense, de Custine, 
ep parai98aiilt sans, cesse à côté dejui. Si 
.une réponse victorieuse ayait été four- 



:«AMtt jitotelè ^d fUtté «liitk. ii9s< ifurds 
«iiltiâël«llcbj]féàil à Pèékilla^. Dé}à lu 

^é^ $^«e Wàteèlyt y^hMia'Citf âddaijsi» 
ftÂ ^ d«tt& te «eiMto 4é ik ««ligioil. 

4& fèfttè «ft^riàlK^ai 
«ièvis âahb^oimft M gkk^né4^ dloià trois 



BB fia ■rfr P HUiMw: itiirç. ^ 

4e éuK^iénr fat £»e dé MMlfe-TWrèip^ 
h '^éavè dsifanûer hii defcatïMt «Mt 

ftmr leors-enbenus en 4e Rivant •d''«a 
tdii>ti%e9'aoitq«flklro6Ya(iieiit à Téner 
«e «nog iiiR«Diiiolatiéii 4ana kareve». 
Dm de fvooètf âé LovIb XVI, tovt aa- 
lRmçaite»eaie4iiiV>ii%'oecttpaîtd'tuinai; 
' iBmtef^oclade<Màrîe•^lltomette<â'Au•- 
''fH<dft, ri^'AeMppéla'ltt-reîiie. Dap«(îs 
ir^nois^lelk^âitliYPéè & ns&He tor- 
tnre&; eOe-^kuiKét éwà ^«x : lOn Ini 
«ffiYÎt'son Sh. >tt fut atoaobé ies hn» «de 
•tt atffeve^ «et trétak ^lôlir ^afoenVor eet 
#1^ malhéiureiix de tdns ie»|>fntûint ^i 
Acfttt p ti tei agirt Iseaioéee. lia^^Manmiie 
M wait>3oÉné ]MHir>gieNtveflieiir-ie^bar- 
Sare*SfiB<lii; eordonniar* Bientôt «ifÉrès 
^'âfrçaiaMm^dÈ dm ^mé^tmi adku 

a. 



^à sa fille,, à iMdame Elisabeth. EUe 
' quitta le Temple , où du moins' elle re- 
Irouirait enodre les Teistigeà de Lomt. 
fiUè fut précipitée dam le tumulte sink* 
tre de ta Conciergerie. Elle y passa dent 
"'iBOis^ gardée à yùe dans une chambre 
par 4leux gendarmes surveillans der 
toutes ses paroles, de- tous ses mour^ 
mens y et fléaux de toutiss ses penaèes. 
Enfin y elle fut appelée au tribunal rév«« 
luttonnaire. On n'avait point cru qu'elle 
rét>ondlt à de tels juges. Royaltstea et 
jacobins supposaient que sa fierté ne se 
soumettrait jamais au rdlc d'une accusée 
▼ulgaire. Peut4tr|e se crut-dleenchahiée 
par l'exemple de son mari; peut-étie 
peïisaFt-elle qu'elle affaiblirait daaa lea 
cœurs le respect d'une si belle mort en 
cherchant à donner un autre g^re dré- . 
elflt et de courage à h neuie. Hkate- 



• Antoinette d!ÀiitcicIie.répooâit mk in- 
résdtt trUittii94r^¥altttioiin«iretetcléfeii« 
dit ses jours : eiie était encore mère« Son 
«cte d'accosati^n était déjà us an:4^t de 
mort. Ifi^s les prétendus crimes pour las- 
99^S4«i ayait oondamnë Louis , on ne les 
imputait; plus qu'à s^ veuve. Les. griefs 
étaient le^ pkémef sur tous ,les points. 
Les atteintes qni lui étaient personnelles 
étaient des, outrages à ses moBurs ; des 
jDtttragig|% !.»• Je, serai bientôt . forcé de 
dire q]iCîUe>en était la nature.Ls tribu- 
nal révoMîonnaiiie, dans ce procès^ ne 
se boruait pas h menacer une seule téta. 
Jlien.de plus r^évoltant que le choix des 
tém<|ios q:ui furent appelés : d*an o^ 
bs i^us affreux suppôts de la tyrannie , 
et de l'autre ceux qu'elle avaif déjà pros- 
aâts , et iqui attendaient dans l^s caohats 
l'heured» sacrifice. On disait à ceux<-<si : 



^Mts'iWAft «Aiè^fmik&r \èi^<f9kfes. Ww 

IMl'CCS TOMonlS cvRKlMnHcS xVUOBt '€lvtBL 

<^piill«è de to ^hil^Hfid*, littiiitâ «et 

WaAftt^^mLT^^ 7lBfè*ifè^ Mt ((et féràê 
^émer ^ l^£dki^iir«. ^s ne ^i^aiitiri^t 

^^HélHlF^1tti|ft«€»Mè allas f»6l HMftêli* 
îirili >M«iè 4a fèine iiiimoi^ «éfi lié- 



ni mkwmmirnm fuirç. si 
ÎÊfhim Bt làttbf nTétaieiit ^iuMritk 
de cMi^ de b «Étte de VOTTOBfi , le 
BÎa eoiifltifiniiieiit» 

LatOflr-dupiii ^ qù) mit ëéé i 
de Ui ^tteéré fieadant TeiteaUés i 
tituaate^ fat a|>peU ^mm téantai* A 
ces Hoti : é^imiMttffesi-miii faeeitfft? il 
s*iBcHiift ^oéesdément devant elU -, ^ 
nêtré dk rcs|>eet c% de douleur, mm. ^A f 
êiU, i'aii'Junàeur de cmnàiin nmiamil 

L'un des hércftde là derttièrè^verte 
MBdtkae9d*BBtaTirg»istàuaiapptlé. Sa 
dédaJrirtiie» ôovittiençaît par ^eés iidti r 
i/'»i à liié fidànir^dK l'mâcusie, wêài^je 
M*m> d9ià poi 9nlùins dire U vérité.' Jt àe 
mM^uem ftaU retâtif u I'mOk d'« 



te tiiUMàl r€v6lalîvitàAire vdidât 
ftk h ienEèàr ^aûdiiiiè lliarie*Aatoi- 
nette à ringratitude^OiiluiprèiMÉttit 



'|ittit..-«onibre desVooaaiiÉîftBfliiret deiar " 

«i4:pwaHiiie qui avaient respecté le mal- 

heur des prisonniers du Tem{^e. La reifte 

cmpfaiyarà les justifier de leur humanité 

-fieem^agemenu , cette habileté q«e ias 

^' femmes trouvent dans leur cœur. t 

. De ceut que je vièna de noanner dtt 

"de déàiglier , nul^ n'écha^pfMi à la mort. • 

\ . Parmi les accusateurs parut le plus 

' ii^ânie des réTolutionnaîrea, Hébert , le 

Père Duôhéhe. Ce fut hii qui Tint rap- 

' j^oftw ^ dans leurs plus affreux détails , 

-: lesjléelarations qu'il prétendait avoir 

ëté'làites par l'enfant, que lui et ses col* 

?,lèg\ies empoisonnaient tous les jouira, 

• par -cet enfant contre sa mère. On nei 

peut rapporter cette déposition d'Hé« 

iNsrt.Le inéme fait était indiqué en ces 

'ternes, par Foùquier^Thinville, da«s 

J'sMe d'aceusation : 



SE a 'HiivoumoK «kanç^ al^ 
• ^'enfin, îa vmwe Capct,. -întmdralc 
•SCU& tous {es rapfôHs, et mw^'ÀgMp* 
fine, €Stsifamiiièr€ aPéC tou$'l^9CHmes\^ 
pt'imbliant la iqualité de mère et U^éémà^' 
eàtien prescrite par éeshis 4e''l€^TèêLture,' 
die n'a pascraiiU de se li^re¥-éi^e<>L$ais*\ 
€ltaHe8 Cap€t, son fils, et deVa^êfêèe ee^ 
dernier, àdetMécencesdenti'iié^seiaf> 
feitfrànirkinmure* * -.'" * 

Mari«-AiitfMii«tr6 avait laissé aaaa j^^ 
ponse cette atrocité. IJn xks jnréir veut 
^'eUe s'eipli^pe* Elle luSnte eaeoré^ 
mais tout t coup 9 saiiimaiit'*d'tiii« ne^À» 
velle dignité, die se tx^urne vers i'tm^' 
dience» et, avec un abeept inexpviaa^' 
Me de douleur^ elle pronofi4eees mois : 
i'en, appelle à toutes les mères qui m'^i«-' 
tendent : aucnne d'elles cPoira^v^BUe'à ia' 
feHibiiité d'un tel crime? 

EUeparkitàdes hMPÎes^etlesfuriesne 



^poux, elle demem» ?#Mi^i t Hi i W i ta » »> 

4^ «# aerm jp^înt :«|8«« otim} jioiur> eq 

donleim. oiUtdkif atierf«Bpi*»ikmf A 
qmii Uttu gmd Dki»] ,tin i^IreHea 
cmiiiifr ?' «Ue portoil nn fa^itf de dflnU^ 

çÂles. €Ui;ne poiiwt jéfandLre avec phta 
(Uiàhilfiidy [dii« d« «iig«Mir»..dks jouet: 
plu9 déplorables» pba Jânwtut cmo^ 



tesm&UiHiar, je ne comÊusmmupmt km 

êêàfm-wbnàêàiàmswidmitiK*, ■ - i 
• diffla é*Uràiâftaaemteerà l'àn^^ 

.•il0(lti^»clbbM^t lalib^i coadhiilitfMi 

Itte arrftiii(pnhillMii»A», elkfat|>tertft 

lcÉB0 1 des liwiiMrdèïîgcftMsiqiâèjb 
ptoraulrtteiitKle teiiK.«& LiaffUiSril 

C. H. U. 



de-' }« piaôe c^ mnt féii soB'tipon^^ 
elle pirut iAp«tictot0 jdb sefÉMtuUr, 
««nèaielér...' j •.»•'' . /• •> .,^ 

- Le8'i^midinsîf«reÉeiq^||e)ié«yié|pite 
b -Mine y as trikMsl «rénolulîiaMiaÎPe^ 
1* eofitention ^è y f tra^jreit^aitte Vè«4 
mit^'ép^onvesb j^jâéfniiHienKdtoiMM^ 

a juin. Au-desBdu du -eomîléide «ékki% 
{mUk enkait lUkceoiâtéqtt'M appelait 
âcDttevreîii^iice f etr»qiii.pre8Mijt retoéone 
tion des criiiies!qiieie.^i)Bidîer^oiiikMi 
«aitùiLliote d'aceéaatî^B des;jgitDBdiqs 
yonak été péparé^ Afiiàt:«ii éiâî» le 
npportëHr. Il mente àli «nbe*e^U fu»* 
«fèae^dqKregaidé^fftvovehes .sBplettài^ 
droiildei'aaseinUée eé qiulquds dépoÉétf 
«bége^eht aBCDBBia^o ukie iienonablii 
i ÊâàaràMAp^ièféâA'iXfyb dota pnif 



c4ans mib son de» trattrâs q«el»!4*i 
c <MtMpper;ii*«oàii prétciifty ibjn'-^fr- 
« tendenitç le»lâcbss médkam hurériti; 
€ qne la eoii?efilion la leur f«rafte^.«t 
€ qu'elle 'se iMOisiipe dle^inéiiie...4faba» 
« œMe salle. » La cos¥eiition se Idv4» 
Kfid ledéoip«t.fiyese:fovtiic en toM pri« 
•«Ml Les repeéseii^ns4u'peitpteMiit las 
•ptiters de leurs coilègiiesc On écouté 
en 8iIeiiiceiiÂrapplxrl.o^ Amar t'eQcpftii|e 
!«UHii8 en atc«i»^teitr> qu'en boùrfeau* !ll 
Veftorce de flétrir, oeax ^a'il frappe. Jl 
leur associe ce Philippe figdiiliéy ee^dsc 
i'Orléanis i que tant de .lois les jgirondins 
avaienfl Youiu^ lM»iitr:dela Fraace. ,lia«»« 
len«if ' ik sont ^ présentés comme ses 
aomplîces*.. ... i 

A la suite de c6. rapport qusraiile 
dépotés sont IridiûU^aB tnl»mal lév^ 



i^màjàoi de beto éatmuiti rthitOfEtib»- 
^iiaÎBto JeifeNd:étmiil8r»dBiis «fa«8mf6 
^oà 4e>destm le p)«9 ^Imisdétiitd^M» 

^i&iitcfu»ice aaoccUiâ.lavf ^lori 4«'M 
-pètdftieiât ])ffl^ieréilKl4«. peidé&lllMr. 
fJioii8'^eik*MiB Intiment él IM «esf^èQté 

lAéfÊâséu^ «igmitflfirai 4e ia jfaoteBtatîoii 

' flonf jj'ai pavlé y oont Jttiiii sur Icsirtafits 
-jetvwidiiftB en prôbn^ 

res soient mis en jugements tJn «ili&aoe 
et n»tpeûi^ pkftksit Atm d'asMndblée. 



.|ùf^,4}m»:q<ifft,:<tc<i||iMi m Intime 
•*«»s,.jBaiis il «ç«%mit 4'y «spcoat^r 



■*' ''Tîii^t-Aîuit député» étÀienf éir %i 

puissance âtf'tHbttnai rëvéiiitioiiiiiilflie. 

L'Ade'd'acfe^sfttioit étuit cotkâctif et »o 
' dèiâijgfn8il^.^fditrpalrticii}iers qu'à c^aq. 

mi six'd^éil^M ei^. CharOiiâ d^éux crut 
' ^iivoir'le di»oit àe se défènd^el La sùciéU 

des jacoMns, le comité de salut piEiMib^ 
' la eoîiTéntion, virent' daïis une telle 
^ pt^tenfti^ii' une eonspiratios néiiTelle. 
" Le trîbtti^àl réyoluttannaire demanda et 
'-^tlîlt un décret quHui permettait âe 

^fermer les débats dès que la :cohseie9èc€ 
' 'ék»''jûi^és siruit éc^yée, soit qae tous fea 
' atcusés msient éi^cntcndus eu noii« VeiN 
- gniâud. avait parlé, et les derniers ae* 

iiéfi^ de cette 'btmche éloquente ayai^il 
' ^mu Tauditeiise, 'Quoiqu'il fftt eompol^ 
' ' étt gVamk partie des brigands thi a juSi. 

1) autres accusés avaient^ embburassé, 

mail non fait rougir ka témoins qul^e 



vE.iA Mifmvmm nuKç. " Si 
.présettiftieot CQDti« eux. Cei témoini, 
c étaientdes hommes tels que Tignomn 
Bièux €h^bet > tels cpe Cbaumette , tdtf 
tipi'Hèliert, qui semblait encore triom- 
pher du scandale atroce dont il araît 
épouvanté le public dans le procès de 
k raine* 

Nttldeeesd^tés ne trouva grâce 9. 
nul ne l'avait implorée. Quand ils en- 
. tendirent leur arrêt de mort, ils firent 
retentir les voètes de la salle de ce cri 
unanime : Fm la république! Ils s'em-* 
kassèrent* Un cri d'horreur s'élève de 
tons côités. Yalasé^ l'un des condamnés t 
venait d'enfoncer dans son cœur un poi-» 
gnard.' Les juges sortaient précipitam- 
ment de leurs sièges^ comme s'ils avaient 
•en tout ^' craindre du.désespoir des de* 
pntéSft Os les. ramena en prison. Ils sii^ 
poflèrent la mort avecivnstaiice* Les 



otttres gwdaîent amencfltrteri» nnft oïdaips. 

il refusa de s'en servir, paur aacfiasi|pà* 
. gtter sanrjemie iaiJii.S^oni^lk l>éGhiiftittd. 

.•«vstft «isdamié^qiiejle 4*èrvie de^jiasé 

JàoU ^Vcfgniaiid, 'fiènsonné.^ Lafcwne, 
qpeifit, à&ai-difin,(B^|i|Bîat^'fia8obtfc^'&9«iip* 

(jfiahiiidi^aBbâ|em ^.àsràtodiât V^ 



Imtra ^ «9rt par IVi^f WuÛ4 WA 4e 

ifon âss pbi« tortmo^t^ f/^ ^r^^- 
«lin, l'M^âs kâimm»» l^ij^us M%it$^ 



, i ' 



ghireëi m xi^SnnM f^^ le MMffftif. 

ibîriia h ««ht. • - •« 

' Holànâ avatt fûî. Sa ^j^t^lnéib^ldi 
piresèritsrït 'dis itt^rcBér '4ltA. HkJ^IHé. ' 
Eolhnd était restée il Pari^^^lfé^fii^^ , 
^ètée. thi tctttààè tepHk^n, étai faéè éirj 
h mort, ^e']eU Un éeriiW r^^rà'àitd 
la vie qu'ëné ^it pafrcotMe; t)»it8l%M 
^ace de quek^ties mnk, effe ^éâriVilf' jseat 
lîAé^oft^es : mcmuiiieiit it lâldive âk| 



IKB Là. ftivOLUTION FRÀNÇ. ^7 

ion ime et des grâces de soiî esprit. Elle 
voulut préparer un supplice aux bouF'-i 
reaux de ses amis, en les peignant eu^ 
et leurs adversaires. Elle fit plus; elle 
osa revenir sur ses années paisibles e^ 
£eureuses. Elle osa s^environner desi 
plus douces réminiscences de sa vie ; et 
les retracer avec sérénité , avec fral- 
cbeur , et presque sans regret. La mort' 
ne lui paraissait plus que délivrance et 
que gloire. Elle prononça devant le tri- 
bunal révolutionnaire une défense qu'on 
peut regarder comme Tune des plus élo^ 
quentes imprécations contre ce règne 
odieux. Elle se garda bien d^affaiblir 
Ténergie de ses menaces par un vaiit 
emportement. Charlotte Corday lie fut 
pas pluV miagnanime que madame Ro- 
land dans le moment supr^me^ Celle-d 
avait pour compagnon de^son supplica 
c. n. II. 4 
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un homme recommandable , qui mon* 
trait quelque affaissement. Elle s'occu- 
pait à ranimer son courage, et même à 
faire naître un sourire sur ses lèvres/ 
Elle eut la générosité de renoncer pour 
lui à la faveur qui lui avait été accordée 
de monter la première à réchafaud. 
L'homme à qui elle s*était adressée 
avait refusé d*abbrd. Pouvez-vous , lui 
dit-elle avec galté , refuser à une femme 
sa dernière requête? Elle ro!)tint. En 
voyant une colossale et effrayante statue 
de la Liberté placée près de l'instrument 
de mort, elle s'écria : liberté! que de 
crimes on commet en ton nom ! Peu de 
jours après , on trouva sur la route dc^ 
Kouen à Paris le corps sanglant du mari 
de cette femme courageuse. Elle avait 
prédit qu'il ne lui survivrait pas. 

C'était à Bordeaux que s'étaient ré- | 



DE LA RÉVOLUTION FRAMÇ. Sg 

fugiés la plupart des députés proscrits. 
Mais cette ville fut bientôt obligée de se 
soumettre aux lois de la montagne. Elle 
fut le tombeau de plusieurs députés y et 
d*abord de Grangeneuve, de Bîrotteau 
et de Cussî, qui furent reconnus soiîs 
des déguisemens. L'amitié fraternelle 
veilla trop inutilement sur Guadet et 
sur ses amis. Sa soeur ^ madame Bou- 
quey, parvint, avec beaucoup de diffi- 
culté, à les conduire dans une carrière 
qu'elle possédait à quelques lieues de 
Bordeaux. Elle leur trouva un refuge 
dans un souterrain spacieux , qui devînt 
pour eux une habitation supportable. 
11&. y vivaient depuis plusieurs mois. 
Chacuil d^eux avait trouvé une sœur 
dans celle de* Cuàdet. C^ctait elle, le 
plus souvent, qui venait leur apporter 
des alimens, procurés avec la plus 
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grande peipe ; une cruelle disette -affli- 
geait Bordeaux et ses environs. Que de 
soins , que de précautions pour dérober 
leur retraite à /une multitude d*ou« 
vriers..! L'histoire ne pe\it rendre c^s 
détails intéressans^ qui font supporter 
le tableau du malheur par l'image de ce 
qu^ peut l'adoucir. Madame Bouquey; 
fut découverte 5 et arrêtée avec çon mari j, 
«vec son frère 9 avec le député Salles. Ls 
mort de ces députés , pour qu'on la ren* 
dit mille fois plus cruelle, fut açconH 
pagnée de celle de leur bienfaitrice. 
Pétion et Barbaroux avaient pu s*^ 
chapper; mais ils ne cherchèrent pas , 
ou ils ne purent trouver un nouvel asile. 
Le cadavre du premier tut trouvé cU- 
çhiré par {es loups. Il restait à Barba- 
roux un soufBe de vie^ dont les bour* 
reaux profitèrent. 



Iioavet «vait {dng-tempr ^Htf é c^ 
iomeile asile, ill mi était ^Borti an^M fc 
jcrael éy&iemeiEtf qilé iû vicms de rifr 
portier. Il a tracé hiàbieBmki fins îatA- 
«essant des aventotte da ^ {w»aèri{^ 
tios. Qay TAÎt>par ^atetfe intrépidild» 
.}Mir qii^ls traits. di^,préBeiicCiid'aspfit'aa 
kmsa» parvint à loi sauver laTià«- 

ie déjmté Bresson/diat lis mènie bwnr 
heur il une cause aussi cfaèrè. On en 
pourrait dire, autant de presque toits 
oeux qui y poursuiris par oeif e .tyràtaie, 
parent iui survivfer 

Voici quelle i^ti^^jfi derÇo^pirpçl, 
qui avait ren^pli TEurope ^gv^iute de ^ 
renommée. Cacîié àJPaiîs, il fut forqé 
4e quitter sa retr^itç . X) grija daiis .1^ 
/environs de cette ville y craigpap^ ^ 
frapper ^ la porte 4e qe^ nuiisom 4^^ 
mipague îadifi si agréables , et ^t 



l€s proprîétaire^s étaient arrêtés ou al- 
laient l'être; y recevant qnékint^ aK- 
-«aens, et luyant bâ»itôt. La faim le flc 
entrer dam une aubarge. Schi air 60inbi|s 
•et délaissé y ses Tétemens déchirés , la 
longueur de sa barbe ^ déedèrent en lui 
lari prosorit. On reconnaissait alors les 
proscrits au même signe qu'auparânrant 
-les brigands. On vint l'arrêter. Il eut le 
temps d'avaler un poison subtil y qui 
lui donna h i»ort la plus prompte. 

Ainsi, par les supplices et par les 
suicides, périrent la plupart des giron- 
dins. Avant qu'ils parassent sur la scène 
politique , le parti des amis sincères de 
Tordre et de la liberté luttait, ou poli* 
vait lutter avec avantage contre deux 
partis ettrémes. Les girondins rompi- 
rent en deux fractions le parti modéré,- 
•et par-là ils le détruisirent Ils comnii- 



rent de gratidés értéui'â pblitiqties , et 
Be voulurent 'jamais ttnf confesser unb 
seule, ce qiiHesébpècfca de les réparer 
arec succès. Ils atancèretit dans la réro^ 
llition en ménageant Iburs ennemis, et 
en accablant ceux qui detaient devenfir 
leurs alliée. Us étaient présomptueui 
dans leurs espénmces , et tortueux dans 
leurs moyens. Leur amour de la répu- 
blique tènàit^béiiucoiip de cet enthou- 
siasme qu*opèr^nt sur le jeune âge les 
grands tablSâûx d'Athèries, de Sparte 
et de Rome. Quand le trône fut abattu y 
ils dirent : YoSlà la république. £h I que 
signifiait l'absence à^vat roi, quand il y 
arait absence et de lois lit de moeurs? 
Ils soutinrent leur dernier combat con- 
tre les destructeurs de la société et des 
hommes; ils le soutinrent long-temps 
arec des armes inégales , et ils y péri- 
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commândib^lips^jaç, 4^ jvç j;tn? priyô^* 
P^ jie pcfijt leuîT ceft^er <^ désfn^ffiÇjSr 
l^eJBiicnt relativement ^ Içur fortunCf ..j. 

Quelf ]|)e^I^rs,jga.rj^,à.cjùte|f .^^jjlfi 
^tendresse çu'iij portaient dans kui^ 
affectiojQs domes^^ucsy que les déTou^<|« 
j(;aens.de I|&urs %niixe$^ de leurs scpurs^ dç 
}£Ur8 fils? l^n géjiér^.y ils furent les u^ 
jpour les,aujtr^§ ^ ii^U constant ^t 
éprouvés^ ijaaii leiir^ vertus privë.es t/L 
^enrs talj^ns np firent pas le bien d^ le^ç: 
patrie* «(e répètj^ e^ioore ici qjue Jes. tpvtfi 
politigfies qi^'o^pç^t reprocher au pyfi 
des girondins, ni^ peuvent s'appliquer ^ 
plusieurs déput^^ qi^ine les.^sifivir^ 
.que dans la secon^^ et la plus b^llf épf* 
que de leur caf rière. . 

Robespierre , qui 9 dans son âju^» 
jiyait déjà juré 1^ mo^rt de tous sf^s ço^ 



.cnireiift k la tyrannie >. prononça ces par 
rôles à la tribune, des jacobins : Il f ouf 
qfic Philippe d'Orléans mfivxc. On fit ifie»- 
m celui-ci de Msprséill^ , ot^ il étai^ 
S^rd^ depuis la défection de Bumouriez^ 
flarriya ji Paris deux jours après la mor^ 
4es yingt-deuiE députés. JLe tribunal ré*- 
|n>l;i|tion|iaire entendit avqc dédain s# 
Justification y qui ne pouvait consister 
que dans le récit de ses forfaits. C^ 
hvm/fut 9 k foi on ne connaissait aucune 
^pèq» de courage^ et que la honte d»- 
^t accabler au défaut du remor^^^ 
ijeçut sa condanination avec un sourire. 
11 demanda »> pour son unique grâce 
(osrtes c'en était une pour un être charg|§ 
jle si horribles souvenirs) , q^'on ne nv- 
aitt pas, conune c'était l'usage 9 sa masf, 
a« lendemain. La foule se pressa sur spp 
{S^^age. Celui qiM avait défié sa coni;* 
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cience brava les outrages delà multitude', 
dont il avait été long temps la méprisable 
idole. L'impudence, car je ne puis direlâ 
fiéréutlé de ses derniers momens , fit lé 
désespoir de plusieurs hommes indignés 
qui étaient accourus pour jouir de son 
supplice. Jamais on ne dut mieux sentie 
combien e^t terrible pour la société 1& 
doctrine de Tanéantissement de l'âme, 
puisqu'elle fait la paix du scélérat. ^ ' 

La faux du tribunal assassin semMaîf 
Vétre égarée en tombant sur uite tèfé 
-coupable. Il continua dans une effrayante 
progression le cours de ses meurtres : lè 
premier maire de Paris , Baifly , fut im- 
molé. C'était la scène du €hampH}e*> 
Mars que les jacobins vengeaient sur lufe 
Il savait à quelle haine il était en butte. 
Il répétait souvent dans sa prisan : Jts 
changeront peur mùi ksupplkei U avait 



DE U UETOLUTIOM fftlKÇ. ^'J 

féfVk trois foi» au tribunal révolution* 
imie. Au sortir de la seconde séance «il 
dit à ses compagnons d'infortune qui $6 
pressaient atit<mr de lui : Le petit boii^ 
hnmme vit encore ; mot emprunté d'un 
}eu du jeune âge. Les jacobins vinrent 
demtnder à la convention que le lieu 
de son supplice fût le Ghamp-derMars » 
et la convention le décréta. Ce ne fut 
point asses^pour les jacobins que ce raf^ 
finement, de barbarie. Le malheureux 
MUy était arrivé y après un voyage de 
«ieux heures, au lieu de l'exécution. Les 
jicobins, et surtout les femmes , qui les 
esLcitaient encore, voulurent prolonger 
&0I1 agonie. Us s'écrièrent que le Champ- 
disMars serait souillé du sang de Bailly. 
U fallut disposer l'échafaud auprès de la 
lirière. Le temps était affreux , et ajour 
^ à la longueur de ces apprêts. Un des 



iourreaux (car tous ItÉ SfiéetitJWto l\^ 
taiéfit devéïms) s'apprôcKé â«i Wil , ^ )^ 
dit: Tw trmèiêês, miiify.*^Mùiii^éiài^ 
c*ési été ffoêd, M réj^lMAH le ^r 
Faniii Ué m>mhteux éoAcbttift^ ^ 

port-DÙtffrtré et Barrtrfve, dignes l'huit et 
l'autre des re^étudë^tèiir partne, pa^ 
çtt'ik s'étaieiit dî§vouë& p^r la préseivi 
ver d'une seconde révialutiSi , ttAWè télé 
plos fjitakf qaié k première. BamoiFé 
avait été ,. à vin^-ciwf ans», l'u» defe ora^ 
teiirs qui s'étaient le plus disftngnés 
dans rassém&f^ eomtitvifatmè , par Téi- 
tonnante facîHcè ef ia jnseessé de son 
éléctftion. Sun talent s'était beaucoup 
fortifié à mesure qu'il s'éitaît aperçir et 
de ses propres larutesr et de ceHeë éè 
cette assemblée m^me. Jalouse, hirpinP- 
voyante,oufoHementdésitttércs8ée»-, etié 



DE hM i[0f^fËBrto9f rirXKç. 49; 
«Mfdaniiia èe tels otsiteuti mi êîtêàC0f 
de tc4s hommes à l'inactioÉ : c'était hw 
itoueràla-moit. Robespierre » dlMit€4i# 
anraîe, en- «e séparant, suivi lé perMe^ 
eoQseîlyen recueillit ies horriMeefmif fl. 
fi ▼«ftgéâ tontes les souffrapce» êe ^ 
ttë£0cnté présomptueuse; £e premietf 
ionploi de ses soteUites les ph» a^ffidés' 
étaient dBoheiPclierdaBs to«8 les recoîBfi 
de la France des membres de rasseï»*' 
Uée constituante. Ptusieurs avaient kÂ. 
i^élequent Gazalès 9 le plus Téhémeiiif 
as tott^ nos orateurs!, Laily , MoitnieF,' 
lhk>uet> pLiisi^rs autres eiieere d'un*' 
nom également rec^mmamdable, éfaiéttt; 
à Tabri des coups du sanguinaire avocat 
itÈtÈ9s» Chapelier, par un destin fatal, 
mira cfr France dans le moment le plur 
limilfle >iut aa-rètéylttt immolé. Quelques' 
aeis afKës (la tjraatmo était alors àam 

C. K. II, S 



£q "précis histobïqub • 

sa plus atroce violence) 9 Thouret, donti 
nous avions tant admiré la précision lur 
mineuse 9 fut conduit à Téchafaud; et 
l'un de ses compagnons de mort était, 
l'infortuné, le fougueux d'Esprémenil. « 
Les bourreaux croyaient qu'assembler 
ainsi des hommes constamment opposés 
d'opinions , c'était livrer leurs derniers 
momens à l'amertume du reproche. Ah ! 
puissent toujours , sous un règne de 
paix 5 les hommes que la révolution a 
divisés , et qui ont uni enfin leurs efforts 
contre le crime , se regarder comme S9 
regardaient les malheureux assemblé» 
par les barbares caprices de Fouquier* 
Thinville! 

Paris était témoin chaque jour de ces 
supplices. De plus grandes horreurs se 
passaient dans d'autres parties de la 
France. Les départemens de Tonest en 
étaient surtout le théâtre. 
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Le coiùité de salut public avait fait 
partir en poste ia garnison , ou plutôt 
la petite armée de Mayence , pour l'op- 
poser aux Vendéens. Cette mesure était 
plus utile que toutes celles qui avaient 
ëlc- prises jusqué-là pour Textinction de 
cette guerre civile. Le même comité y 
Joignit une mesure atroce qui devait 
rendre encore cette guerre plus longue 
et plus désastreuse. Il fit décréter par là 
convention qu'aussitôt que les arméea 
républicaines pénétreraient dans les re- 
fiutts des brigands (c'étaient les termes 
du décret), ellesy porteraient la flamme. 
Rossignol exécuta ce décret de manière 
à couvrir un pays si fertile de ruines et de 
cendres. Apprenez, dit-il dans une lettre 
à la commune de Paris, que y ai brûlé tou& 
les moulins, hormis un seul qui apparte- 
nait à un patriote. Les Vendéens étaient 
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pressés par qudljre grlaése^ ,jç[ui (oi^n^ent 
plus Jd^ quadruple de Uvirs forces, et 
qui, mé^ ajurèsde noiQh,reuses4^£aitetj 
jse ;rf:opuyeIakiit et ^ |;rcifti5saient toixr 
jpurs. Ql^q^^|b>is qu'on iaUait un puis-* 
^9t effort cçnUe .^u;^ » ik paraifu^ient f 
céder. Oiilesc^çj^it difpersés^aiiéaBtîa; 
ils rispar^iss^ieinttoutÀccHipiaprès avo^i 
réuxii iew for^e^t leujr rage. Ik taillaient 
. jen pièces les colonnes r^puUicaine^ , 
qu^/en fuyant » «e çonsum^i^xit et mo^- 
raîexit dans le^ lieux 4ont elles iivaient 
fylt des déserts. Une partie de l'armée de 
Mayence s^bit, après quelques trouH 
peuses victoires 9 ce sort funeste. Pour 
combler sa disgrâce^ on lui e.nleva u|i 
cl^el qu'elle aimait^ Aubert-Dubayel., 
Cependant, loin que les Vendéens fisaeiit 
de nouveaux progrès^ ils se x'enfeiw 
fnaien^ avec une nçuvel^e circonspiectipir 
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1 * 

dap^ la partie la plus difficile de lai» 
territoire y qu'on nomme le Bocage , où 
ils n'avaient jamais étéTaincus. Us quit*' 
taient, ils se laissaientprendre de petites 
Tilles qu*ils avaient presque constam^ 
ment occupées y telles^que Cholet^Mor- 
lagne^ Châtillon, Beaupréaux et Sai^t" 
Florent Un nouveau général , nommée 
l'Echelle 9 sous le commandement du« 
fael on avait en an réuni toutes les ar^ 
mées opposées a,ux rebelles , avait reçu 
«n absurde décret, ok la convention 
parlait comme si elle eût été le destin 
ki^mème. La conçention décrète que la 
guerre de la Vendée sera finie le ao oetor 
hre^ Le nouveau général devait doQC se 
dise : Le 20 octobres oul j'aurai accotni^ii 
Voraclc de la coinvention, ou j'irai lui ap- 
farter ma tête. Les événement parurent 
k seconder au-delà de toute ei^pérance. 

5. 
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Il battît les rebelles dans plusieurs ocoh 
sîons , légères à la vérité ; il pénétra dans 
leur territoire beaucoup plus avant que 
n'avaient fait les autres généraux* II an- 
nonça ses triomphes avec une prtsomp-i 
tion qui lui était commandée par Tintée 
rét même de sa vie. Barrère^ que le 
comité de salut public faisait kltliffè« 
remment l'organe de toutes ses împu*> 
dences ou de toutes ses férocités , monta 
à la tribune^ et dit : Fous aviez décrété 
(c'était lui qui avait proposé ce décret) 
fjue la guerre de la Vendée serait terminê€ 
Je 20 de ce mois^.. ; eh bien! elle l'est ab^ 
solument. 

Ces paroles furent proclamées , à Paris 
et dans toute la France 9 au moment oh 
l'armée catholique et royale d'un côté 
conservait dans la Vendée ses plus fortes 
positions, son impénétrab!e noyau; et. 
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de Tantre i passait la Loire , se grossissait 
de plusieurs milliers d'hommes valeR- 
reox et désespérés , inondait plusieurs 
nouveaux- départemens , les mettait en 
iasurreçtion , et marquait tous ses pas 
de victoires et de ravages. Voici ce qui 
s'était passé. 

Les chefs de l'armée royale n'avaient 
pu encore se consoler du terrible échec 
qu'ils avaient éprouvé sous les murs de 
Nantes. Ils avaient beaucoup fait pour 
la gloire, et croyaient n'avoir encore 
rien fait pour le roi. Isolés de la coali* 
tion, ils ne pouvaient, sans un port^ 
recevoir que de faibles secours de l'Aif- 
gleterre. Après tant de succès, ils n'a- 
vaient point encore l'existence d'un 
parti politique qui pût ébranler et ral- 
lier la nation à leur cause. Il^ ne faut pas 
tcoire qve l'intrépidité dans les com- 



^ v94m Mw^iQm 

4>n^rç j^iuCy et particulièrement d'EUt* 
bte 9 J«escur« , Be^uchamp ,' laroche* 
JTfqiielioi 7aiipont» eiirept, par levr 
i^aracière et p^r leur destinée » beaucoup 
de rapports, avec ce Blojarose qui v^gea 
si long-temps , en Ecosse y Charles IV. 
Couvent ils montrèrent Tintention d'a«« 
4oucir les horreurs de la guerre ciyile i 
rarement ils donnèrent la mort aprè^ le 
combat' Il J eut cependant un fait atroce 
qui se passa quand ils reprirent Mâche* 
couL Trois ou qiiatre cents soldats r^pu«- 
^licainsy n^alades ou blessés, furent 
égorgés dans cette ville. On lie saie 
point encore aveic certitude quel iut le 
chef qui conseilla cette horrible repré-> 
saille. Les Vendéens faisaient iQon|rU[>ilier 
«ans un excès de rigueur les villes qu'jJhK 
4>ccupaient« leurs' prooliVuMiou» ' c^^ 
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lonnes cliyeirali^esques. 

Us ayaieot parmi eux des hoi^mi^s 
propres ws négociations , mais doji^ 
lottt Tarjt 3e pjit jpersuader au gouver- 
jicnveQt anglais 4e secondai? avec esseat 
de zèle 9 etxftéme avec assez.de bonn»* 
Joî| de &i uiiles auxilimne^» Djul» Jeui^ 
be^ux jours, Jeurs faible re«spi|foeç|^i 
financer fidrent ménagi^e^ Iiycc a&$e^ 
4'ordre. Diuut.lettr 4il;r|e$^s^« Us ^uireit 
recours à une xessoujrce dont le aucaès»^ 
a^ moi^s momentané» atites^ Tenthoii* 
aiasme qfi'ih inspiraient à kurs partît 
laus. Les paysans » ceux surtout de^s 
départemens de |*ouest, avaient alom 
défi^nçq jf t bojrreur des assj|^nat^* Iie^ 
tbefs de la Vendée imaginèrent de f^ir^ 
lôrculex des billets payâmes au rétablis- 
loneiit dj^rpi &ltf h trtoe^ i^lt ces billei]^ 
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ptusîearï légions d'émigrés; et enfià ce 
qui était l'objet de leurâ vœux les pluiT 
ardens, un prince français à leur fêté. 
Us quittèrent (plusieurs le firent avec 
de» pressentîmens sinistres) les champs 
paternels qui les avaient vus si souvent 
vainqueur». Charette, ancien officier 
de marine , qui n'avait encore joué 
qu'un rôle secondaire , avait blâmé hr 
projet d'invasion de la Bretagne. H irestf 
dans la Vendée , et reçut le commande* 
ment de Tarmée sédentaire, qui s*élè*' 
vait à p«ine à quinze mille hommel^ 
autant occupés des travaux de la temr 
que de soins guerriers. Ce fut avec cette 
troupe , et dans des lieur déjà consuiÀéar 
par Pincendie, que Charette survécut' 
à la déf^te de tons les siens, et même*' 
à la défaite de fous les roitf liguée contre*' 
, k' république. i 
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ieft chefs de la Vendée /avant def'^ 
fectuer le passage de la Loire , a^ient 
kmf , aux jevat de l6ttr« ennemis, un 
tel état de détresse, <[n'«n était loin de 
Wbt «Apposer une idée aussi hardie» Il 
yiut pourtant soutenir un combat vif et 
acharné sur les nivés duflisuire. Ils le pa»* 
sèrent, se rendirent maîtres d'Ancenis, 
^^grande et èè Yerade , saccagèrent 
en IxMTrgs 9 menadèrent encore une fol» 
liiite&, s aperçurent bientét de l'inu- 
tilité de leurs nouveaux efforts, se réh 
fHffidirent comme un torrent dans la 
Blttagne, y reçurent des mi lier s d'auxi*- 
liiifesy s'emparèrent de villes impoi^ 
tMtes, telles que Laval , Craon , Château- 
fieBtier ; enfoneèrent les prisons oit 
étaient arrêtés leurs partisans, et taiI-> 
Itoent en pièces Tarmée-da général Vt^ 
câicUe, ^ tetieit è lieur Psnoo»^ei 

C. N. II. 6 
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Celui-ci» plein de terreur, alla se réfu- 
gier dans Brest. Il y mourut au bout d<| 
quelques jours. On (^oit qu'il s'empoi- 
sonna. U avait plus de bravoure que 
d'expérience 9 et n'était point accusé 
d'inhumanité. Tant de succès a>'aient 
coûté aux Vendéens la perte de plu- 
sieurs de leurs plus braves compagnons. 
Us regrettèrent particulièrement L^s- 
cure. C'était un jeune homme qui um»< 
sait aux sentimens chevaleresques une 
grande fécondité de ressources. 

Malgré la con fusion où de telles nou- 
velles devaient mettre le comité de salut 
public y il se conduisit comme s'il avait 
voulu encore accroître l'espoir des Yen- 
déens. Il rendit le commandement de 
l'armée h ce même Rossignol , aussi fa« 
tneux par ses défaites que par ses bar- 
baries* Gelui-ct vint ardemment s'jcx- 
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poser aux unes et se livrer aux autres. 
Une ville était-elle menacée , il commen<« 
çait par en désarmer les habitans, et 
puis il en sortait avec précipitation. 
Ainsi furent livrés Guerche, Vitré et 
Fougères. Aussi impitoyable envers ses 
propres soldats qu'envers les ennemis, 
il ordonnait à des corps de deux ou trois 
mille hommes de se tenir immobiles 
dans un poste pour y subir tout l'effort 
de l'armée royale. Ils étaient égorgés 
avant que le général eût fait un effort 
pour venir à leur secours. Un seul régi« 
ment d'infanterie reçut de lui l'ordre 
d'aller attaquer le poste d^Ernée, où 
quinze mille Vendéens étaient retran* 
elles. Ce régiment -y marcha , y fut mas- 
sacré. Vcilà Us Thermoj^lts, écrivaient 
alors Rossignol et son digne collègue 
Bonsiu. 
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c'est au déput4 Phélippetutx^ jq^ 
exerça quelque te^ps l'autorité de cou^ 
tfiissaire de la convention dans les dé*- 
partemçns insurgés >. que l'htiioire éoif. 
les détails , et même les prfcuves.de tattt 
d'inepties suspectes et féroces. Le comité 
de salut public et là commune de Parj^ 
croyaient n*en être qu'au premier pas 
de leur carrière de crimes. Ils s'étaient 
formé cette maxime exécrable : Ob ne 
peut égorger avec assea d'étendue et 
d'impunité que dans une guerre civile. 

fiarrère lut iorcé de remonter à 1^ 
^ibune pour parler encore de cette 
fuerre, dont il avait proclamé la £ii. 
Voici en quels termfis il aanonça TinTiH 
•ion d'un vaste pays qui devait pour 
long-temps être le désespoir de la répu- 
blique : «Les mauvajf citojens peuvent 
seuls répandre des alarmes sur les diliris 



^rr d'uae armée vaiiKm^^qm tsaliie 
avec «lie le d^scaspok, k wi^ta^M» la 
iamiœ.f 

la covirse impétueoM et trîeiapliaBle 
des Vendéens avait p6«ir priiteif al objet 
de se preciiirer un port. Ils paient pour^ 
suivis d'Qn^ sorte de tetalité à cet égard. 
Pans leur pajs , ils n'avaient pn même 
smparer de la ville des SaUes ; iU 
•Iphattèreat d^ns leur entreprise à Gran-- 
tille : leinrs vues sur ce j^t avaient été 
pénétrées. Un comoiissaire de la con- 
vention y était eairé aïK^c deux ou trois 
mille hommes dç ti^itpes. Il avait trouvé 
les habitans dis.poséfi à la plus co^ra- 
j^ips^ rosisSanoe.Les Vendéens attaqué* 
reiit de faibles murailles avec la 'plus 
mauvaise. artiUerîe«M# ^nonnade duva 
vifl^-buk faeurea. Us montèr^i^ trois 
feîi à l'assaut» et fureot repoussés trois 

6. 
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'{bis. Ils commirent les mêmes fautes» 
les niémes méprises ; ils éprouvèrent leâ 
mêmes pertes qu'à l'attaque de Nantes. 
Cette armée ne se soutenait plus que par 
ia force du désespoir. Elle fuyait; elle 
reprenait sa route par les lieux qu'elle 
avait déjà dévastés , épuisés. Elle essaya 
un nouvel échec à Pontorson. Peu de 
jours après, elle se trouvait engagée 
dans les marais de Dol. Rossignol ly 
cernait avec toute son armée; mais la 
présence d'un tel ennemi était toujours 
pour les Vendéens un gage de victoire. 
Ils se dégagèrent de leur positi<m; ils 
parvinrent à tourner « à diviser les co« 
lonnes républicaines. Celle qui était 
commandée parWestermann fut coupée 
et ne reçut plus de secours. Les YeiH 
déens furent maîtres, et furent avides 
do carnage.^^ Là périt presque tout ce 
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qui restait de ht brave et malhettrense 
garnison de Mâjetice. Un bataillon de 
toloiitaires brestois j fut égorgé. 

Cette TÎctoîre rendit aux Vendéens 
tons les partisans qu'ils avaient dctnsia 
Bretagne. Mais , s'éloigtiant à regret dc^ 
lieux oh ils eussent pu attendre la flotte 
anglaise, ils marchaient à l'aventure. 
Après dîtférens circuits 9 ils se trdu« 
vèrent rapprochés de leur terre natale, 
fls firent une entreprise sur la ville 
d'Angers, ^ui déjà une fois avait été en 
leur puissance. Ils succombèrent, quei^ 
que Rossignol défendit cette ville. Ifs- 
n'osèrent , ou ils ne purent se reporter 
rarla rive gauche de la Loire. Cette ar* 
mée offrait un tableau déplorable. Plii" 
sieurs milliers de femmes» d'enfass, de 
vieillards , de malades f marchaient à sa. 
suite» étaient entraînés^ hartfissés, expî- 
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raii^ à 1* mte de ^es ^oursis» rapîdec* 
LesoombattaBS se«taîei%Ueiil;c|»ttr brisé 
à 1 aspect de- tant d'objet9 de cemp9^ 
■«ion qu'ils frémisaaient d'abaiidoimer.. 
C'était à leurs y^tu une conquête d'un 
grand prix que celle d une ville qai 
jpouvait leur procurer qpielquea ioim 
de subsistance, lia laim leur faisait 
. quitter des ppsitions inexpugnables ; h 
.iaim les faiss|it entrer dans le p^ys dé- 
.€0(i|Yert y ok tout était danger pour eux, 
<flB s'^qaparètfeiit de la Flèche ; ils eotnl- 
.r^t i%n& ia ville du Mans. Leur4 cbefc 
.Ifs.plus éclairés las €oa>uraieQt d'aa 
aortîjr; ils n'osa^nt en donner l'ordrii. 
fçw ces oMilfaeureux goûtaient s^vec 
fai^ssemfiAt un jour dt repos. Weateiu 
j^ann s'occupa de les surprendre dans le 
.ealqi^niom^nftafié auquel ils s'abandoB- 
sai^Qt S» t0U8 lea géaéraiiR répubii- 
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tabsy c'était oelui ^ii« des Viendéeii/b 
ifidoutaient le fitiA. Û SLymt tsependaift 
éprouvé deux dilû^^t YwmkChêitiUopif 
raiilri;4B#I. 

ie aa irwAire an 2 . (on 'Cf^mmenç^ît 
elle 4firvir .d« aot^r^im calendrier)» Ufi 
KeodéeBS acQt altaqué« #ur plu^ieiu^ 
foiaU iam la ttlle du Uan^ , oU îls 
âajttit j^etiancliés. Ils coyij^atleiit ay^ 
fane; ils aenléiit que toute retraite leur 
cstiemiée. lUnqimsfiem leuf s^nneuaîi» 
duJti'flvanltgarde^stoUig^e 4e se r#^ 
f^ s^x le carps d'êmk^ W^^termaon 
jdkit «faandonaer son entreprise, l<>r^ 
ftt'une colcnae assez forte ^e nouvelkfs 
teDupes arriva) et demande eUe-initiie 
à recommencer le cc^ibal. Il s eoga^ 
ai^èadttpoart^çaeks Veadéeiis avaient 
toatima par uiie radci^. La baLU>nnMe 
devient pce&^ue Jt seule aviP^ e^lre les 
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cetto ttovtfe de lâches les hi$ot de cmifL 
cents Hçresm Jk'caiisaieAt tontes les. dék 
Mteé ; maU Us sooiUèrent toutes Bm 
^ctoires. Ce furent eux... ^jiie dir^jef 
^'histoire force-t-^ik à rép^r des dé« 
taib aussi ré^voltans? Ce furent eax qui 
kBftginèreBt de porter comme des 'o»« 
oardes les oreiileft de leurs ennemiS' 
égorgés. Ce furent eux qui.prohitièreaÉ 
k corps déjà glaeé desr femmes. . . . * 

Carrier étdit à Nantes. BiUaud-Yd-» 
rennes l'aTutchoin entre tous les extei^ 
minateurfr qui s'offraient à luu Rojom 
Kétes, fédéralîstis, tout fut la proie da 
ee monstre. Il ftt entrer ces eolonnei( 
dans de& villages' ùkL les VeadéeUsiida** 
Talent laissa que les éttKs falUea. et m« 
firmes qui ne pouwisnl Mer suh««& 
¥ieHlards, fen»nes/9,eiifaiijc encore' iM| 
4s yadol«iCjQhoe; tint lut «rradiértoèé . 
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périt. Qui ne sait quel supplice il inventa 
poor eux ? Il feignit de les faire transférer 
d'une prison à une autre;. il les faisait 
lier 9 il les faisait jeter dans des bateaux 
à soupape. Enfin, le moyen que Néron 
imagina pour dérober, s'il le pouvait, 
son parricide à l'unîve^ , fut employé 
par Carrier pour donner plus de publia 
cité à ses innombrables / crimes , pour 
attacher sur eux les regards de l'univers, 
et pour les distinguer de la foule des mas- 
sacres que commettaient alors ses odieux 
émules. Cessons de parler de ce Carrier : 
dilférons-le du moins jusqu'au jour de 
la vebgeance. 

Beauchamp, d'Elbée , Laroche-Jaque- 
liif , Talmont , n'étaient plus. Ces hom- 
mes, et plusieurs de leurs compagnons, 
avait prouvé qu'un âge de barbarie est 
{écond en traits d'héroïsmç. Ils avaient 

C. K. II. 7 
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d'eux î_ Charette perfectionna beaucoup 
la tactique qui avait été inventée pour 
ce genre de guerre. Les stratagèmes mi- 
litaires à l'aide desquels il se maintint , 
sans forteresse, sans argent, avec unfl 
armée de cultivateurs , dans une portion 
si petite de la France , et contre de telles 
forces, mériteraient sans doute d'être 
étudiés. Peut-être seront-ils xin jour re- 
cueillis. Mais faut-il désirer d'avoir des 
instructions nouvelles pour la conduite 
des guerres civiles ! Stofflet , un ancieti 
garde-chasse , partageait la puissance de 
Charette. Les nobles, par politique ou 
par reconnaissance, avaient donné le 
grade de commandant à cet homme in- 
trépide , adroit avec le peuple , mais 
ignorant , présomptueux. Il semblait 
que la fortune eût dû lui ouvrir sa car- 
rière d'un autre cûté. Un troisième chef 



DE LÀ lU£yOLUTION FRANC. 77 

de la Vendée, qui a survécu aux deux 
que je viens de nommer, était d'Auti- 
champ , compagnon de Beauchamp y 
Laroche-Jaquelin , Lescure , et presque 
seul échappé à leur désastre. 

Je n'aurai plus à revenir sur cette 
liorrible guerre qu^à des époques bieif 
différentes de celles que je viens de 
ïappeler. On peint d'un seul trait un tel 
fléau en disant qu'à la fin de 1794 9 ^^ 
calculait que cette guerre civile avait 
coûté la vie à un plus grand nombre de 
Français que n'en avait fait périr la 
guerre de toutes les puissances de rEu- 
ïope contre la France. 

Je passe maintenant aux troubles du^ 
Wdi. Mêmes tableaux, rivalité d'hors 
Teuis : déjà Lyon , rentré sous la puis- 
sance de la convention , était livré aux 
fureurs d'un monstre voué à la destruo* 

7. 
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tîon des humains. Le Rhône roulait des 
Bdilliers de cadavres comme la Loire. Je 
vais dbnner un tableau rapide de ces 
malheurs. Le récit d'un siège si remar- 
quable ne peut se faire aviec tous les dé- 
tails qu'il exige 5 tout l'intérêt qu'il ap* 
pelle, que dans une histoire consacrée à 
ce seul événement. 

Lyon, depuis la révolution, avait vu 
quelques scènes sanglantes ; mais la sa« 
g^sse de ses principaux citoyens avait 
promptement calmé les troubles. Les 
travaux de ses riches manufactures $*é" 
taient ralentis. Les ouvriers avaient été 
soutenus d'une manière paternelle, et 
avec de constans sacrifices, par ceux qui 
les employaient. Une telle bienfaisance 
avait produit de bons effets. Lyon n V 
vait presque plus rien à redouter d'une 
classe d'hommes qui, dans la capitale 
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sortout , répondait toujours à qui vou^ 
lait Tagiter. 

La révolution du lo août avait déplu 
à la plupart des Lyonnais; mais ils s'é- 
taient tus y ils avaient obéi : bientôt ils 
80 rallièrent au parti le plus sage de la 
convention nationale. Les jacobins s'ea 
alarmèrent. Ils envoyèrent à Lyon une 
colonie de barbares aventuriers qui fori 
mèrent un club. Challler était leur chef. 
li se faisait surnommer le^arat de Lyon : 
il méritait ce titre. On se rappelle qu'au- 
cune ville n'avait obéi à l'atroce circa-* 
laire de la commune de Paris après le i 
septembre. Ghallier était parti de Paris 
en recevant l'ordre, et en faisant la pro* 
messe de souiller la seconde ville de 
France par les mêmes massacres. Afin 
de donner un prétexte à l'exécution de 
ce projet féroce, il parlait sans cesse 
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d'ane conspiration formée par les prîn<^ 
cipaux négocians pour livrer Lyon an, 
roi de Sardaigne. Le peuple de Paris, 
a joutait- il, nous a montré comme on 
punit les conspirateurs et les traîtres. 
Puis , un poignard à la main , il parcourt 
la salle , il demande à six cents individus 
le secret du plus horrible complot. Il le 
dévoile; plusieurs clubistes s'offrent à 
remplacer le bourreau, s'il est épouvanté 
ou fatigué de tant de meurtres. 

La pitié ou le remords parla au cœur « 
de quelques jacobins. Des négocians 
reçurent l'avis du sort qui les attendait. 
Le maire en fut informé. On vit ce que 
peut^un magistrat pénétré d'horreur 
pour le crime. Par ses ordres , h minuit, 
la générale est battue : au point du jour , 
les assassins trouvent sous les armes tous 
ceux qu'ils allaient égorger. Le peuple 
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indigné demande à grands cris le sup- 
plice de Ghallier, de ses compagnons; 
les magistrats craignent d'attirer sur 
leur ville la colère des jacobins de Paris , 
dont Ghallier n'est que le mandataire. 
Ils se bornent à faire fermer le club. 
Malheur à ceux qui montraient de lat 
sagesse et du courage quand toute k 
France pliait sous le joug! La montagne 
apprend en frémissant que les Lyonnais 
ont osé résister à un massacre. A peine 
ose-t-on les défendre devant cette même 
convention qui parlait encore à cette 
époque de punir les assassins du 2 sep- 
tembre. Elle leur envoya deux comrais« 
saires, qu'alors elle jugeait impitoya^ 
blés. C'étaient Bazire et Legendre. Leur 
entrée à Lyon fnt sinistre. Les ordres 
qu'ils venaient exécuter ajoutaient lou^ 
trage à l'oppression. Ghallier y avide du 
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sang qu'il n'avait pu yers^r^ est nommé 
procureur de la commune de Lyon. Une 
municipalité se compose de tous ceux 
qui partagent ses projets homicides. 
Toute l'autorité , tous les pouvoirs sont 
confiés au club qui s est lié par un ser- 
ment d'extermination. Les Lyonnais 
furent tes premiers frappes d'un fléau 
gui désola toute la France. On forme 
dans leurs murs une armée l'évolution- 
naire composée de six mille hommes, 
destinée à dompter leur indignation à 
force de terreur. On lève sur eux une 
taxe de six millions pour payer l'armée 
gui doit les livrer à un pillage journa* 
lier. Qu'un ennemi jaloux de la France 
fût entré dans Lyon , et qu'il se fût pro« 
posé de ravir à la plus importante des 
ivilles manufacturières toute sa splen- 
deur et toutes ses ressources , il n'eiïc 
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pu exiger de Lyon plus que les jacobins 
n'en extorquèrent par leurs infâmes ra- 
pines, puisque la taxe de six million/s 
dont je viens de parler fut portée jus- 
que trente. Bazire et Legendre prirent 
enfin pitié des honnêtes , des utiles ci- 
toyens qu'ils étaient chargés d'oppri- 
mer. Ils commencèrent à se ralentir, à 
céder à de plus douces impulsions : la 
montagne les rappela. 

Sous leurs successeurs, Lyon éprouva 
encore de plus cruelles atteintes. Ceux 
qu'on pillait furent emprisonnés, afin 
que l'espoir de la liberté leur fit livrer 
ce qu'ils avaient pu soustraire de ri- 
chesses , ou que leur refus leur coûtât 
la vie. 

Cependant lamontagne, tout occupée 
de Tinsurrection qu'elle préparait con- 
tre les girondins^ avait pris une mesura* 
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qui aida aux Lyonnais à secouer l'op- 
pression. Un décret autorisait les sec- 
tions des grandes communes à s'assem- 
bler et à prendre les mesures qu'elles 
jugeraient convenables pour la tran- 
quillité publique.: un concert s'établit 
aisément entre des hommes qu'anime 
une même indignation. Les Lyonnais 
assemblés ne purent délibérer que sur 
leurs ennemis domestiques. Challier 
laissait à dessein un premier cours à 
leurs ressentimens; car ii n'espérait plus 
exécuter un massacre, si on ne lui en 
fournissait le prétexte. Les jacobins 
avaient pour maxime qu'à l'approche 
d'un grand mouvement (on était à ia 
veille du 5l mai), il fallait échauffer 
les séditieux de Paris par la nouvelle de 
quelques grands excès commis dans les 
villes du Midi. Challier était choisi 
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comme le précurseur de tous les crimes 
qu'ils méditaient. Il fit venir à Lyon de 
nouvelles troupes^ une artillerie redou- 
table. Deux commissaires de la conven« 
tion arrivèrent pour le seconder. Us 
firent arrêter y dans une seule nuit , cent 
des principaux cit(^} ens. Le lendemain 
ils devaient être immolés. Le lende- 
main , leurs généreux compatriotes ju- 
rèrent de les délivrer, et tinrent leur 
serment* 

Lyon offrait, le 29 mai, le specta- 
cle le plus menaçant. Chaliier et les 
deux commissaires de la convention sié- 
geaient à la municipalité, et en avaient 
fait une place d'armes. De leur côté , les 
sections réunissaient leurs colonnes. Il 
y eut trois tentatives d'accommode- 
ment; elles ne furent toutes trois que 
des traits de perfidie de Chaliier. Un 

c, jn. II. 8 
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bataillon de Lyonnais s'approchait de 
rHôtel-de-Ville, mandé par la munici- 
|)alité, sous des prétextes de concilia- 
tion. Le signal du carnage est donnée 
Challier ordonne une décharge d'artil- 
lerie et de mousqueterie. Les malheu-' 
reux Lyonnais sont obligés d'abandon- 
ner lés cadavres de leurs amis. Il n'est 
plus qu'un cri dans toute la ville : Aux 
armes ! Les pères et les fils sont animés 
par leurs épouses et leurs mères. Deux 
colonnes partent de la place Bellecourt, 
et vont avec une glorieuse témérité as- 
siéger ï'Hôtel-de-Vilie, que défendent 
dix-huit cents hommes et vingt-deux 
pièces de canon. Les assàillans n'étaient 
pas deux mille. Un canon éclate dans 
leurs rangs sans les rompre- Le combat 
dure deux heures. L'Hôtel-de-Ville est 
emporté. Les Lyonnais ont en leur puîs« 
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«ance tous ceux qui ont juré leur destruc- 
tion. Plus de carnage après la victoire; 
Les soldats défendent leurs prisonniers 
contre la fureur du peuple. Ils re^fent 
bientôt la liberté aux commissaires de 
la convention*; ils n'y mettent d'autre 
condition que de leur demander un récit 
sincère des provocations et des perfidies 
qui ont engagé le combat. Ceux-ci le 
promettç^t. Ils écrivent, le premier 
juin, une lettre à la convention, dans 
laquelle ils affirment que le mouvement 
n'a point été dirigé par des intentions 
contre -révolutionnaires , mais par un 
juste ressentiment contre les projets 
coupables de la municipalité. Le 4 juin, 
ces mêmes commissaires se rétractent, 
vouent les Lyonnais à toute la vengeance* 
des républicains, et demandent qu'on 
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emploie contre eux Tarmée qui défend 
la Savoie d'une prochaine invasion. 

Les suites de ce combat , que les 
hftlkiBis soutinrent le 29 mai pour le 
Salut de leur cité , devinrent inutiles cl 
funestes. Paris ^ deux jours après ^ mar* 
cha servilement sous la conduite d'une 
commune plus cruelle encore que la 
municipalité de Lyon. 

Quelques jours se paslsèrentf pendant 
lesquels les Lyonnais purent espérer de 
conjurer l'orage qui s'amassait contre 
eux. Leurs nouveaux magistrats unis* 
saient la fermeté à la modération ; nulle 
crainte ne put l'emporter chez eux sur 
le désir d*une juste vengeance. Chaliier 
fut jugé, fut condamné par une coin- 
niission qu'ils créèrent. C'était le pre« 
mîer exemple d'un scélérat puni pour 
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ie& crimes. Se» complices furent épar« 
gnés ; les Lyonnais se contentèrent de 
les garder comme des otages. Ils cher^ 
obèrent les occasions d'attester leur pa« 
triotisme, et concoururent de tous leurs 
moyens à la défense des frontières. Kel- 
lermann , général de Tarmée des Alpes ^ 
demanda aux Lyonnais quelques pièces 
d'artillerie y quelques objets d'approvi*- 
sionnement qui lui étaient nécessaires. 
lis étaient menacés d'un siège , et et* 
pendant ils. furent émus du besoin de 
nos soldats, de ces soldats dont on allait 
diriger les armes contre eux. Kelleiv 
mann , touché d'un tel dévouement , 
devint pour eux un intercesseur cons- 
tant, mais jamais écouté. Robert Lindet» 
commissaire de la convention près de 
l'armée des Alpes , seconda avec zèle la 
médiationdu'géuéral. Il y eut un homme 

8. 
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qui parut ne plu^ respirer que pour la 
ruine des Lyonnais- et de leur cité; qui 
ne répondit jamais II leurs offres de 
conciliation ; aux nouveaux sacrifices 
qu'ik proposaient, que par ces mots : 
. Rebelles, confessez votre crime, ouvrez 
vos portes, montrez-vous obéissans, dés* 
armés; méritez, à force de repentir, la 
elémence de la convention. Il y eut un 
homme qui rappela des Alpes Keller« 
mann et la plus forte partie de soa 
armée ; qui conduisit contre la seconde 
ville de France une croisade de Français; 
qui arma contre elle la jalousie des villes 
voisines, l'ignorance et le fanatisme dea 
campagnes. L'histoire nomme Dubois 
Crancé. On peut juger à quel point 
il fut sourd à tous les actes de soumis- 
sion, puisque ce fut en vain que les 
Lyonnais, qui s'étaient d abord déclarés 
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pour les girondins, annoncèrent peu de 
temps après leur neutralité dans cette 
querelle « et même acceptèi^nt et firent 
publier avec pompe la nouvelle consti- 
tution donnée p»r la montagne. 

Le siège est résolu. Soixante mille 
hommes entourent Lyon. On en compte 
quinze mille de troupes exercées; le 
reste est formé de rassemtlemens de 
gardes nationales qu'on arrache de tous 
côtés à leurs foyers , troupe qui a reçu 
et qui rend la terreur. Cent pièces de 
canon arrivent aux assiégans. Elles sont 
servies par cinq cents canonnieis, intré- 
pides soldats, terribles révolutionnaires. 
On se dispose au bombardement. Les 
mêmes hommes qui ont dénoncé à Tuni-^ 
vers la cruautédes Autrichiens dans Tat* 
laque de Lille ont recours au même 
moyen, vont l'employer avec plus de 
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persévérance, avec une direction pjui 
savante en horreurs ; ils sont Français y 
ils attaquei^ une ville française ! 

Lyon s'anime à la résistance. Le coniP» 
bat du 29 mai lui a appris ce que peut 
la valeur. L'enthousiasme guerrier est 
échauffé par toutes lés tendres affec- 
tions. Malheur au jeune homme qui ne 
se dévouerait pas à' tous les travaux, à 
tous les dangers ! il serait repoussé de 
sa famille comme de sa cité. Ailleurs les 
femmes s'exposent à tout pour sauver 
de Téchafaud les êtres qui leur sont 
chers ; à Lyon elles s'exposent avec eux 
sur la brèche. Après la ruine de leur 
commerce , après de si énormes taxes 
qu'ils viennent de payer aux commis^ 
saîres de la convention, les négocians 
sont encore riches pour aider à leurs 
concitoyens. Une caisse imilitaire est 
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formée. L'insuffiitance du numéraire e&t 
coave)rte ipM- de's Juillets de& principaux 
nëgociansy dont le crédit s/accroit en-» 
core par leur générosité. Déjà la pré^ 
Toyance.a fait entrer à Lyon y avec beau^ 
coup de dépendes et de peines, de$ 
provisions de vivres, mais trop jpea 
^ndantes. les Lyonnais avaient eu, 
avant Vs hostilités , la bonne foi de res* 
prêter les vivres qui arrivaient à leurs 
ennemis. <- 

U se fit des prodiges de tout genre. 
Des redoutes furent tracées par un in* 
génieur nommé Cbennelette. L effet 
prouva le mérite de leur construction. 
Elles furent élevées avec une promptî-^ 
tude remarquable. Un Lyonnais m'a dit : 
^ous fûtes téihoin de Tenthousiasme et 
de la galté avec lesquels tout le peuple 
de Paris se livra aux travaux du Champ* 
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de Mars pour les préparatifs d'une léte 
Traiment nationale : tei»- lïous étions à 
Lyon en trâvsâllant k no& redoutes. On 
ne mancfùa ni d'^artillerie ni de muni« 
tions ; mais on ne put arriver à faire des 
eanons d'un calibre de plus de douze. 
La jeunesse s'exerçait perpétuellement i 
et suffisait , à force de zète , à la garde 
des postes nombreux ^ue demandait 
une si. vaste enceinte. Précy était com- 
mandant militaire de la ville^ Il avait 
des talens et de la bravoure ; il dissiœa-* 
lait peu son attachement à la cause dea 
royalistes. On cite, parmi les autres 
ehefs des Lyonnais , Y irien , ex-consti« 
taant , et un officier nommé Nervô. 

Telles étaient les ressources que cette 
iille s'était subitement créées. Elle avait 
lieu dç compter sur des secours exté- 
rieurs* Il en était un qui faisait son plus 
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doux espoir, c'était larrlyée de$ Max* 

aillais ^ qui bravaient les lois de la cohi* 

yention. Nous avon^ vu quel reyecs sitbtl: 

et booteux arrêta leur marche et les li«- 

Tra àk vengeance des plus impitoyables 

vainqueurs. Les autres secours envisa«« 

gés comme possibles , et regardés par l^ 

désespoir comme désirables, ne pou<- 

taient 4tre attendus que des ennemis 

ligués contre la France. L'occasion la 

plus favorable se présentait au roi 4e 

Saf^aigne, de rendre le plus important 

service à la coalition ; mais le roj de Sar- 

daigne n'avait ni le génie entreprenant, 

ni rhabileté de ses ancêtres. Les troupes 

piémontaises profitèrent un peu du dé- 

pirt de Kellermann , mais ne s'avance^ 

lent que lentement dans la Savoie. On 

kaconte qu'il y eut une négociation 

gftmroencée entre un envoyé du roi de 
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Sardaigne et les Lyonnais. L'issue y telle 
qu'on la rapporte ^ serait vraimeai igno- 
minieuse pour le premier. Il promettait 
un mouvement de ses troupes qui opé** 
rerait une diversion ou la levée du siégea 
«on agent avait assez peu de pudeuf 
pour demander un subside aux Lyon- 
nais dans leur détresse. Ils ne piirent ou 
ne voulurent pas payer un secours si 
lionteusement marchandé. Quoi qu'il 
en soit de ce fait, que je «ne présente 
point comme historique, les titaqpes 
piémontaiseçy encore une fols vaincues, 
s'étaient retirées de la' Savoie avant que 
Lyon se fût rendu. q 

Un projet dont la conception était nà 
peu téméraire fut proposé aux puissai 
ces pour secourir Lyon. C'était à larnu 
prussienne, commandée sur le Rhin pi 
le duc de Brunswick, et à larmëe auti 
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elienne, commandée par le général 
Wurmsery qu'on voulait confier cette 
entreprise. Elles deyaient Tune et lau- 
, tfe (elles le firent depuis avec succès) 
chasser les Français des formidables U« 
gnesde Weissen^urg. Pendant qu'elles 
eussent suivi le cours de leurs opérât- 
tiens 9 un corps d'armée commandé par 
le prince de Gondé eût surpris Hunin* 
gue, eût traversé laFranche-Gomté sans 
j faire de siégea, et enfin se fût avancé 
sur Lyon. Mais la funeste expérience de 
l'année précédente avait rendu circons^ 
pect sur ces courses hardies. Ce projet 
échoua, aussi bien qu'un autre qui de-^ 
vait faire partir le mouvement auxiliaire 
d'émigrés rassemblés en Suisse. Le corps 
helvétique persistait dans sa neutra- 
lité. 
Les Lyonnais avaient pris des posi- 
c. K. j»» g 
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tions militaires imposantes. Leurs pos- 
tes s'avançaient beaucoup au-delà de 
l'enceinte de la ville, et de manière à 
favoriser leurs communications avec 
Montbrison et Saint-Ëtienne , d'où ils 
tiraient des vivres. Us occupaient le 
pont d'OuUins , à une lieue de la ville, 
les hauteurs de Sainte-Foi , celles de la 
Croix-Rousse, et cependant leur arm^ 
active , même dans les commencemens 
du siège, ne s'élevait pas à plus de dix 
mille hommes. 

Le premier combat s^engagea sous les 
mêmes auspices, c'est«à-dire avec la 
même perfidie que le combat du 29 mai. 
Un détachement de Lyonnais s'était 
avancé au-devant de l'atmée assiégeante, 
en portant à la main des branches d'oiî- 
vier. On leur fit des démonstrations 
amicales. Attirés dans les rangs enne* 
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mis 9 ils y furent fusillés. Une action 
neurtrière eut lieu sur le plateau de la 
Croix - Rousse ; les Ljonnai's y furent 
vainqueurs. La fortune fut encore, dans 
dç nouvelles affaires, favorable à leur 
courage. Mais les forces de l'armée assié* 
géante s'accroissaient tous les jours. Us 
ne purent l'enipêcher de s'approcher 
d'assez pr^s pour bombarder la ville. 

Après avoir combattu tout le jour, la 
nuit les Lyonnais attendaient le cruel 
effet des bombes. Le quartier de Saint- 
Clair fut le premier exposé à l'incendie, 
Xout veillait» tout s'unissait pour en ar« 
rèter les progrès effrayans. Mais un cri 
d'horreur et de consternation se répan- 
dit quand on vit l'Arsenal embrasé. Plus 
de cent maisons voisines furent consu- 
mées. Des magasins de munitions et de 
fourrages devinrent la proie des flam- 
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mes. Ce désa&trè^étaît évideminent, noi», 
l'effet des bombes ,, mais le crime de 
quelques lâches incendiaires : une po- 
pulation aussi considérable que celle de 
Lyon ne pouvait être entièrement af- 
franchie d'hommes voués au parti de la 
montagne ; les Lyonnais auraient vaine- 
ment entrepris de les enchaîner tous; 
Pendant le. bombardement , les traîtres 
donnèrent aux assiégeans des signaux 
pour indiquer les lieux où il leur im- 
portait de diriger I » bombes. Je f rémiâ 
du i^ouveau genre de crime que fai à 
rapporter. Un homme , qui s'appelait 
représentant du peuple français , fit 
pleuvoir des bombes sur THôtel-Dieu, 
celui peut-être des hôpitaux de France 
oii les secours donnés à l'humanité sonf^ 
frante étaient distribués avec le plus 
d'ordre et d'intelligence. Les malheo- 
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feux étaient entrés en foule dans c^ 
asile. On y traitait avec les mêmes soins 
les blessés de la ville et ceux des assié* 
geans qu'on avait faits prisonniers. Tou-* 
chante et sublime leçon 9 que donnaient 
les Lyonnais aux commissaires de la 
convention , qui ne manquaient jamais 
de faire fusiller les reJjelles tombés en 
leur pouvoir. Les Lyonnais , quolqu^ila 
eussent tant de fois éprouvé la férocité 
de leur ennemi y ne purent croire qu'il 
eut prémédité l'incendie d'un hôpital. 
Ils élevèrent un drapeau noir au-dessus 
deTHôtel-Dieu; c'était comme s'ils eus- 
sent dit : Le hasard vous rend coupables 
d'un crime qui ne peut être dans votre | 
pensée; n'achevez pas; dirigez ailleurs 
vos bombes 9 la mort entre sans vous 
dans ce lieu que le malheur rend sacré. 
Mais les bombes sont lancées avec plui 

9- 
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de fureur; le drapeau noir e»t la direc* 

tiou qu'on leur fait suivre. Il remplace 

tous les signaux donnés auparavant par 

les traîtres pour lexécution de ce sdt* 

criiége. 

Les assiégés commencèrent à sentir 
les horreurs de la famine dès qu'on leur 
eut enlevé la petite ville de la rive du 
Gier, qui leur servait à faire v^nir des 
blés de la plaine du Forez. La plupart 
des moulins avaient été détruits par le 
bombardement. Les femmes proposé»- 
rent alors que le pain de froment ou de 
seigle fût réservé aux combattans : elles, 
les enfans, les vieillards, reçurent une 
I portion d'une demi -livre de pain d'à* 
Toine par jour. Bientôt tous les dif férens 
genres de comestibles furent épuisés. 

Dans cette extrémité, les assiégés 
cherchèrent à faire sortir plusieurs per^ 
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sonnes inutiles à la défense de la Tille. 
Un collègue de Dubois-Crancé fit un acte 
d'inhumanité que rien n excujie. On vit 
entrer dans le camp des assiégeans sa 
sœur, habitante de Lyon ; elle arrivait 
avec sa famille > exténuée de faim. 
Qu'elle retourne 9 s^écria le commissaire 
^ la convention ; qu elle aille demandes 
in pain aux rebelles I 

Dubûis^rancé et son collègue furent 
rappelés à Paris , accusés (qui le croi^ 
nit?) de traiter les Lyonnais avec trop dt 
douceur. Us furent remplacés par trois 
kommes qui portaient avec eux tous les 
crimes, Collot-^'Herbois , Gouthon et 
Haignet. Ceux-ci déployèrent tant de 
terreur dans tous les dëpartemens voir* 
lins , qu'ils accrurent larmée des as*^ 
*iêgeans d'une masse innombrable. Il 
n'arriva plus rien que de funeste aux 
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Lyonnais. Emportés par trop d'ardeut 
dans leurs sorties , iis restaient souvent 
enveloppés par la multitude de leurs 
ennemis. Une attaque générale tentéâ 
contre eux eut un succès complet sur 
presque tous les points ; ils furent obln 
gés de se retirer de leutts trois meilleures 
positions, le pont d'Oullins, les haii<> 
teurs de Sainte-Foi y et celles de la Crois* 
Rousse. Précy tentait encore quelques 
coups de désespoir , mais il ne pouvait 
rappeler la fortune. Tous les hommes 
armés conçurent alors un projet dont 
ils espérai)ent eacore le salut de leurs 
concitoyens ; c'était celui de sortir de 1« 
ville. Les vainqueurs exerceraient iia 
leur vengeance sur des êtres qui ne pour^ 
vaient plus leur inspirer nul effroi? h9 
blocus d'une aussi grande ville que LyoA 
laissait quelques points dégarnis favcip- 
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rables à cette sortie. Précy devait Tef feo* 
trer en deux colonnes par I^ porte de 
Yaise. Il voulait côtoyer quelque temps 
la Saône , la passer à Riotier, et s'avan^ 
cer, par le département de l'Ain, vers la 
frontière de la Suisse. Des traîtres aver^ 
tirent de ce projet les commissaires de 
la convention. Les derniers et faibles 
restes de Tarmée lyonnaise ne rencon<« 
trèrent d'abord que peu d'obstacles au 
moment de la sortie; mais bientôt de 
nombreux corps de cavalerie se mettent 
à leur poursuite. Leur retraite n'est 
bientôt plus qu'une fuite désordonnée. 
Ils se dispersent , ils se jettent dans les 
lois les plus sombres. Vain asile! les 
fugitifs entendent de tous côtés des toc» 
sins qui se répondent » et qui sonnent 
pour eux Theure de la mort. De barbares 
paysans y armés de fourches, ceignent 
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liBS issues de la forêt ^ /ttendent » égot^ 
gent ces malheureux 9 qui tombent à 
leurs pieds 9 vaincus par la fatigue et 
par le désespoir. Une des deux colonnes^ 
commandée par Tex-constituant VirieUi 
fut entièrement détruite. De celle que 
commandait Précy, il n'échappa que 
cinquante ou soixante, individus , qui 
arrivèrent en Suisse avec leur général 

Le 9 octobre , tandis qu'on massacrait 
les Lyonnais fugitifs, Lyon ouvrait se< 
portes aux commissaires de la conven- 
tion. J'ai pu décrirez ou rappeler les * 
Jiorreurs du siège et du bombardement 
de. Lyon , mais jamais je ne pourrai 
peindre toutes les atrocités qui suivirent 
la victoire. Non, non, sans doute, les 
souvenirs historiques que je viens de 
réveiller ne composent poitit une his^ 
toire. Je ne sais point faire connaître 
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l'instînct de la scélératesse dans toute 
«a profondeur ; je ne puis suivre un^ 
CoIlot-d'Herboîs dans toutes ses inven- 
tions, dans toutes ses jouissances de 
supplices : quand de tels tableaux vienw 
neirt s'offrir à moî , Thorreur dont jet 
suis saisi arrête mes expressions ou les 
rend vagues. Le crime n'est qu'indiqué, 
la victime n'est qu'entrevue; je m'ir- 
rite de ma faiblesse , et je crains d'avoir 
affaibli dans les âmes un sentiment pré* 
servateur des socii^tés , l'indignation. Ce 
n'est pas cependant que je me repré- 
sente l'histoire comme devant être le 
I procès -verbal horriblement et froide* 
ment exact de taopit d'assassinats, de 
I tant de massacres; mais puisqu'elle e§t 
I ane sévère , une terrible étude du cœur 
bumain , elle ne doit pas plus dissimuler 
la perversité que la générosité dont il 
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est capable. Son exactitude à peindre 
les grandes calamités doit servir au 
moins à tenir les peuples dans l'eflroî 
des révolutions. 
' Sur les ruines de cette infâme cité (ainsi 
parla Barrère au nom du comité de salut 
public» en annonçant à la convention 
^ue Lyon était soumis), il sera éleçé lui 
monument qui fera V honneur de la convenu 
tion, et qui portera pour inscription ce 
mot qui dit tout : Lton fit la guerre ▲ Li 
UBERTÉ, Lyon n'est plus. 

Le nom de Lyon fut supprimé par un 
décret. On l'appela Commune-Affranchie* 
Une commission de cinq membres y fut 
établie pour juger militairement les 
|:ontre-réYolutionnaires; on forma un 
comité de séquestre pour s'emparer des 
biens de tous les propriétaires et eom< 
merçans , et un comité de démolitioR 
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pour faire abattre leurs maisons. Voici 
de quelle manière Couthon faisait pro- 
céder à cette démolition. On le portait 
dans la place de Bellecourt, si célèbre 
en Europe par la beauté et la somptuo- 
sité de ses bâtimens. L'odieux paraly- 
tique parcourait successivement toutes 
les maisons , les frappait d'un petit mar^ 
teau d'argent , et prononçait ces paroles, 
dont à peine on peut concevoir la dé« 
mence : Maison rehelle, je te frappe au 
nom de la loi. Aussitôt accouraient des 
ouvriers de cfestruction. Ces démolitions 
coûtèrent des sommes plus considéra- 
bles qu'il n'en eût ifallu pour ériger un 
monument utile à toute la France. 

Bientôt dès torrens de. sang sont yer- 
lés sur cet horrible amas de décombres, 
Collot-d'Herboîs était animé à la perte 
des Lyonnais par une &ainé personnelle. 
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Compai-ez la cause de son ressentiment 
à sa vengeanc. '• Il avait paru dix ans au- 
plaravant dans cette ville, et il y avait 
subi les humiliai ions qui sont le partage 
d*un 'combien nwîprisé tout à' la fois 
pour les défauts de sa manière théâtrale, 
pour sa présomption et pour Tinfamie 
de ses mœurs. La révolution permettait 
alors à Tun des dominateurs de la con^ 
vention et de la France de laver dans Ic^ 
sangles vieilles injures du comédien de 
province. Il appelle à Lyon une colonie 
toute entière de brigands, d'assassins , 
et à leur tète un détachement de Tarmée 
révolutionnairb 4|B Paris. II. fait des pri- 
sons de tous les lieux qui peuvent ré- 
pandre une vaste infection; il y entasse 
par milliers des victimes de tout âffe. 
Fret à commencer ses massacres y il or-> 
dônÀe une £ête,/ c'est Tapothéose dé 
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Challîer. M y paraît comme le sacrifica- 
teur de ce monstre divinisa. Le tigre 
pleure : Chaque goutte du sang de Chai- 
lier, dit'iU retombé surmon cœur. «Glo- 
i lieux martyr de. la liberté » (ajoute un 
autre comë4ien, d'Orfeuille.,' compa-» 
gnon de ColIot-d!llerbois] ,. « c'est du 
« sang que noua devons à tes miinesj, 
k l'autel , c[ue nous Céievou^ ,va bientôt 
« recevoir des libations dé sang. » Dés 
licteurs sont répandus sur toute la place 
pour arrêter ceux qui n'ont pas répondu, 
par dés larmes feintes aux larmes fé-, 
ïoces de ÇoUot-rd'HêrKbis. tjne guillo- 
Ime ambulante suivait cette marche de 

cannibales. . ,. , r , 

. '■ k: ..,:}. ^ ..?.-\'):r, Il ?:'^ ';o m^ 'J. ••■-^. : 
La commission temporaircr siégeait,, 

jugeait., , égorgeait jour et, nuit .Nous 

expirons de fat îj^e ^ diraient ciiiq^ juges, 

et le bourreau à Collot^'Herbois. « Ré- 
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€ publicâîns^ leur répondait-il, l'excès 
« de vos Iravdux n^est pas à comparer à 
« mes veilles. Brûlez du même feu ^ue 
« moi pour la patrie , et vous jcec.ouvre^ 
« rez de nouvelles forcés. » Tout ce ^ui 
restait (pourrais- je dire de libre?) à 
Lyon était forcé d'assister, aux .exécu-> 
tions. Une troupe était payée jpour élan* 
<5er vers le* iciel mille cris de vwe lA 
république ! Quand la victimp était frap* 
pée^ ceux qui restaient muetis ou qui 
gémissaient étaient condainnés, les uni 
à mourir, et lés autres, liés à TéchafauJ, 
à recevoir le sang, ... ' . 

Collot-d'Herbôis j5*indigna de ne pou-, 
voir arracher ni plaintes ni soupirs à ce 
reste de héros qu'il égorgeait : assis sur 
le char dé mort, ils. s'embrassaient, 
autant que leurs* liens pouvait 'lé per- 
mettre; ils répétaient^ dune Yoix forte 



et touchante un- refrain <^iii Iç^.^q^y^.it 
rouvent transportés du phis noble .en^^ 
thousiasjne durant les ioursdu si/ége : 
mmrpour la patrie, c'est le sort le plus. 
km, le plus diqne d'envie. -On vit sou- 
; W Ifts femmes dçs .cpnaamnés, atten- 
de l'heure où leurs époux ^eraie^nt traî- 
"^ à Téchafaud, se précipiter vers eux , 
s asseoir sur le même char, les couvrir 
Qelçurs baisser? , jde leu^*pj6jjp ^ et parta-, 
&er learjpprt, 1} j^^^u^dpjey^^^s filles qwi^ j 
pour sauver leurs^g^r^^rf |p_9 W^Î^-^P^f^î^iç 
0? sacrifice plus affre^Jjr.ÇUe celui 4^,1^^ 
^}«j. et qui furent /jEfppelées ,^par les^ 
'o^Bp^s monstres dpnt ellies avaient; pu^ 
*Q{|porter les qmbra^sen^ens ,, advenir 
I ^<>ir expirer leurs pères : (Irait de iéro-/ 
<^it« qui se trouve dans Thistoire de plu- 
«jeurs prqspriptions. Maïs voici 4es hpr-., 
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reurs qu'aucune prôscViption ï*a vaît en- 

cdre montrées. • . ' 

«Je m'indigne» , dît Collot-d'Her-^ 
bôîs à ses satellites'^ «de ce que la ven-* 
« geancè de là patrie soit ainsi môrne et 
« silencieuse C'èsV' S coups de fquârc 
« qu'elle doit frà jij^ér ses enneniis. » 

La place àjtiivikitimx est disposée 
pour un nbiiyèâù genre dé suppricé/ 
Soixante-neuf individUsde tout sexe et dé ' 
tbWt ûg^ y sôÀf cfôhàiiîïsV^tachès deux 
à' deux. Colloï-à*6i^rBoii5 donne le signal. 
il part une àfcharge de canoils' ii inî-" 
traille : peu de Victimes dni obtëiiH Ta" 
mott. ' Lès autres , cléchirés , miîtîtis', 
poussent les plus lamentables crisI'Tttèi 
coups de fusil sont tirés sans interrup- 
tion. Un grand nombre dé ces 'malheu- 
reux ont reçu rfe nouvelles' bles&ures ,. 
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.j . .:,■. . . : lit •' •' ^•''» (.'M»i'>, 'n.î ") .*■ *'/•> 
mais pas enèore la mort. Ils rappellent de j 

tout ce, qu'il leur rqste de forces : AchC" 

. • • 1 j ' ' ■ •• '.j ?:■'! ^î' ' •; tf . i • 
vcz-nous lah î par pitié, acKe^€Z^nou%! De^ 

soldats . des soldats français^l ah Dieu ! 

■:,< i. ; •; ; /.• .j. '" . t^^\> <• ^ ■ ''•'•' "' 
s élancent le .cabre ou la bWioiuaette à la 
... , .; • j:«î j! - • m . ..i •■ vvf 
main; et ^ suivant ,qi^ plujs au moins de 

pitié les inspire , ils oonnei^t une mort 

plus ou moins sàrerÊnfin il,ne reste 
*j-. -i .. Oi; ... : '^A:i'tti bi'j. IkJ.; .... 
plus que des cadavres. Les cadavras sont 

encojel objet de cette insatialUe barba- 

né; ils *ne seront ppint inhumés. On les 

jette dans le Rhône. 

Et le lendemain t!ollot-d'flerboîs re- 

commence. Il sSbroft et Je nombre des 

^ .' . ;.' '>';/r;;;J T-t ' . .' 
condamnés» et .même la. durée de cette. 

. .: : : i ' l) ' ' i*. . .î >i JU>; } • 'î 

épouvantable agonie, fis étaient cent 
neuf. Un d eux s'était échappé. Quand 
le carnag^e a fini, j'oix c^ompte cent dix 
caidavres. On aTait.atfaché, par méprise, 
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deux commissionnaires (Je la prison ayec 
les prisoniiiers. Leurs plaintes , leurs 
cris n'avaienf pas été' entendais,* Collot- 
d'Hefbois , présent, à ce spectacle /aper- 
çut lin soldat qui , vaincu parTlibrreur, 
ne pouvait, n'osaiC tirer. Il ïuî arraçKe 
son drmëi Fofta /dît-ïl , comment tire. un 
repubUcaih. Le sang se gfâce U cet affreux' 
récit.... Ehl que serait-pe donc si nous 
entendions maintenant 1^ mopsjtre van^ 
ter au comité dé satut public ses plaisira 
iiifernâux , însùitéir V ceux .d^s i,our-. 
reaux ses cplièguçs qui n*ont eu Cjncçre' 
recours qu'à un supplice ponôtonè' et 
sans Ciïelî Ce'ivîi É'arrere qui annqhça 
à là convention le triomphe de la" mort. 
Les cadavres âes Lyonnais rebelles], ajou^ 
ta-t-ît, iront, pariés var le Rhône,' dp^, 
prendre aux -perfides ToùXàrinàïs le'sort 
qui les attend. Le Ùeuvé en rejeta 'uu 



DE LA WêyOLUTION FEANÇ. Il 7 

grand nombre sur ses bords. La crainte 
de la contagion força enfin GoIIot-d*Her« 
bois à leur donner une sépulture. , . 
- Après cinq mois , les victimes man- 
quèrent enfin à Gollot-d*Ilérbois. Près 
de six mille personnes, avaient. péri. On 
comptait sur )es fatales listéis les cito^'enls 
les plus utiles^ .lôs plus recommanda*-, 
dablesy et parmi ceux-ci , rarchiteçte 
Morand, qui avait construit le pont 
Saint-Clair. Il avait long-temps et aveq 
succès défendu son ouvrage contre une 
entreprise de Dubois -Crancé, qui avait 
voalu.le faire sauter à l'aide d'une ma- 
chine nommée infernale. Un particu- 
ber fut condamné ^ mort pour avoir dit 
qu il donnerait cinq cent mille francs 
pour fair^ rebâtir THôtel - Dieu , que 
Dubois -Crancé; avait fait bombarder. 
L'évèque constitutionnel de Lyon (La- 
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mourette) fut décapité à Paris. Nous 
lavons eu occasion de parler de lui dans 
l'histoire de l'assemblée législative. L'ab- 
bé Rozier, savant modeste et vertueux, 
qui avait voué sa vie au perfectionne- 
ment de l'agriculture, fut tué durant le 
siège par Téclat d'une trombe. Un de nosi 
- littérateurs lès plus aisliiigués , Fon- 
tanes, put sortir de Lyon après le siège : 
il dut son salut , celui de sa femme , de 
son enfant , à des traits de présence 
d'esprit qui ont été malheureusement 
trop rares chez des milliers dé proscrits ^ 
dont la terreur suspendait toutes lés fa-i 
cultes. . 

L'armée qui avait soumis Lyon fut 
bientôt employée à aller reconquérir 
Toulon sur les Anglais, lés EspagWol^ 
et les Napolitains. Voici Tune des épo- 
ques les plus brillantes de la gloire mî- 



DE LA RivOLUTIOX FRANC. 1 19 

litaîre des Français ; mais n espérons 
pas y trouver encore une diversion à ces 
tableaux d'horreurs qui de tous côtés 
viennent frapper nos regards.. Le fruit 
de ces triomphes sera un jour Tindé- 
pêndance de la patrie : mais dans ce» 
momens affreux où nos souvenirs nous 
ont reportés, la bravoure, rhéroïsmç 
des chefs et des soldats , font les succès , 
assurent les conquêtes ; mais c'est le 
crime qui en jouit. 

Les troupes des puissances alliées for- 
maient à Toulon une armée de quinze 
mille hommes , qui pouvait menacer 
Tancicnne Provence d'excursions dan- 
gereuses, et se faire de nouveaux par- 
tisans de. tant d'hommes animés à la 
vengeance. Toulon avait été l'objet de^ 
soins constans et de là vigilance de 
Louis XIY et de ses successeurs^ JLe« 
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Anglais, qui en étaient maîtres depuis 
quatre mois, avaient, par de grands IraF» 
vaux et de grandes dépenses , réparé et 
étendu les fortifications de cette place. 
Ils avaient établi des redoutes sur let 
montagnes qui dominent quelques-uns 
des forts. Cependant il régnait peu d*in- 
télligence parmi les alliés'; Torgueit des 
Espagnols et celui des Anglais élevaient 
à chaque instant de nouvelles disputes i 
qu'animait encore la rivalité d'intérêts 
entre les deux nations. Les Espagnols et 
les Anglais avaient un commun mépris 
pour six mille Napolitains, bien équi- 
pés, mais soldats indolens. Nos troupes 
avaient à leur tète un homme qui joi-i 
gnait à l'intrépidité le coup d œil mili^^ 
taire le plus prompt et le plus sûr : 
c^était Bugommier. Aimé des soldats^ 
il Savait leur communiquer l'ardeur 
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fii supplée à l'expérience ; îl les sou-- 
mettait à la discipline. Le commande- 
ment de l'artillerie était confié à un 
jeune homme de vingt-trois ans, Bona* 
parte. 

On avait vaincu tous les obstacles des 
lieux et de la saison pour amener la pitis 
redoutable artillerie à l'armée qui allait 
faire le siège de Toulon. Elle s'avança. 
l£s alliés surent mal conserver l'avan- 
tage des défilés où ils pouvaient atten-* 
ire les Français. Le 26 novembre une 
aetion s'engagea. Le général 0-Harra fut 
enveloppé à la suite d'une sortie qu'il 
avait tentée. Dugommier l'avait laissé 
|énétrer assez avant 9 et semblait soute* 

P ses efforts avec désordre. Il n'échap- 
qu'une faible partie du détachement 
^'il commandait ; tout le reste fut tué 
fait prisonnier. ' 
c. H. lu 11 



123 PRÉCIS HISTORIQUE 

On ne laissa plus de relâche aux as- 
siégés. Us se demandaient avec éton« 
nement de quelle espèce étaient leurs 
ennemis; ils ne leur voyaient point dé* 
velopper les moyens ordinaires d'ua 
siège ^ point de tranchée ouverte. Leur 
artillerie, faisait le feu le plus formid»* 
ble; leur infanterie s'avançait presque 
toujours la baïonnette à la main. €e fut 
ainsi qu'ils s'emparèrent des principales 
redoutçs. Bientôt leurs batteries furent 
disposées de manière à menacer la ville 
d'un embrasement. Quatre jours et qu^ 
tie nuits ne furent qu'un combat perpfr 
tuel , qu'une victoire pour les Français 
Les assiégés abandonnèrent avec préçij 
pitation deux forts qu'ils avaient cq 
pouvoir défendre long-temps^ ceux d| 
la Malque et de Malbosquet. Oh ! ^ueÛ 
terreur vint glacer les ha bi tans de To| 
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Ion, alors que les Anglais , vaincus , dé- 
sespérés, se disposèrent à en sortir! Tout 
courait, s'élançait avec eux sur le port; 
et là , des gardes repoussaient des trou- 
pes d*hommes, dé femmes éploréesi Les 
Anglais faisaient à la hâte', et comme 
au hasaM^ lé choix dé ceux qu'ils pou-i 
Taient emmener sur leurs vàisseaïix. Les 
massacres de Lyon s'offraient à la pen- 
sée des Toulonnais abandonnés : ceux 
Ihèàiè qui avaient obtenu l*assura*nce dé 
leur salut gémissaîelit dé fiiîr avec leurs 
familles incomplètes. 11 semblait que, 
ians ulié telle scène, la pitié pût suffire 
ï occuper les penséps des Anglais ; mais* 
ils youlurént laisser des traces de leur 
iéntrée dans cette belle rade. Vingt- sept 
NTaîsseaux y étaient encore; ils né purent 
«n «mmerier que trois; iU en brAIèr'ent 
neuf. La précipitation de léùi^ fuite fut 
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telle, qu'ils se virent obligés d en couler 
quinze. Ils mirent le feu à la cordcxie. 

Le ai décembre, les troupes répu- 
blicaines entrèrent dans Toulon... Faut- 
il déjà revenir aux horribles tableaux 
des supplices de Lyon ! Fréron et Barras , 
commissaires de la convention , avaient 
montré de l'intelligence et de la bra- 
voure pendant le siège de Toulon. Us 
furent cruels , atroces dans la vengeance : 
Wous fûmes, ont -ils dit depuis , bien 
moins^ cruels, bien moins atroces que le 
comité de salut public ne nous ordonnait 
de l'être. Les canons chargés à mitraille , 
les fusillades, déchirèrent , exterminè- 
rent plus de quatre cents Tçulonuais. 
On raconte qu'après les décharges, une 
voix criait : Que ceux qui ne sont pas 
tués se Valent! Un vieillard, atteint d'une 
blessure qui n'était pa^ mortell^ était 



resté . îiliinohSà suH ie champ ! du "^dr* 
nage : la nuit était venue, les fourreaux; 
s'étaient fetirét; oh éntâiiidait da»6 le 
lointain lëuvs cris de jme^ ieura bhaiits 
d'iyresse. Le^ vieillard se soni^ve* Des 
hommes. qui viennent enlever les ié^ 
pooiUes des morts passent* ai»près dé 
lui , ii leur échappe ;. il marche à travers 
les cadavres. U entend des gémissemens; 
il s'approche : c'est une victime échap - 
pée cfomsielm à.lamort. Quedeviènt-il , 
quand U entend sa voiK*;.v C'est son fils, 
Revenus dâ Jeur aaÎMrissement v ^îls slup*} 
puiènt l'un sur i'autve; Ils partre»nent> 
ï gagner «ne maison de campagne, oh' 
m leur donfie l'hospitalité, ils ont le 
bonheur de né plus retomber dans4es 
laaîiis db -leurs bourreaux. (Ce fait est 
atteste par le député Isnard, l'iin des 
proscrits du 3i piai«) 

11. 
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- On eut recours à l'explosioii de^ mi- ' 
nés. pour démolir Toulon. 

On ne peut décrire: tout oe que k 
prise de cette ville excita d'enthou- 
siasme- dans nos armées.' l^les étaient 
déjà dans une situation bien différente 
de celle où nous les avons «vuei au mois 
de septembre 1793. Deux: Tictoirès si- 
gnalées quelles avaient remportées,, 
l'une àDu&lies murs de Dunkerqiie^j'au- 
tre près, de : Maubeuge V compensaient 
quelques nouveaux revers, et même une 
déft>ut€i totale, dont les suites avaient 
expofié' Strasbourg^ et toute i'jklsace. Les 
ndembres les plus coupaUes du comité, 
de salut public ont dit : «Ces premières, 
«victoires, et toutes celles qui ont ù** 
€ gnalé l'immortelle campagnb de 1 794^ 
« sont à nous ; elles sont l'èHet de cè$ 
« mesures qu'on nous reproche comna^ 
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I d#^Hîriines. C'est avec ces succès que 
€ nous rdnddns coiùpte de tout'tè Sang 
c qae nous avons versé: »*' ' ' 

S'il étiiit possible que 1 Histoire offrit 
Jes preuves d'une telle assertion , l'hifr-' 
toîre te serait plus qtte î^ Uçon et Ta-f 
pologie désXyrahs';" nous* n'oserions Ja- 
mais rappcfleVla mémoîrie \îé 'Ces niaux 
passésv"iiî""en"géi4iir, dé^ci^iYîVe que 
quelque ][)Mïtîquë atiotè lie noiis écoii-' 
ÛX et' né'Sii: 'C'est ainsi ^xllè', dans lés " 
gra6dèl5''cïisfès*des états', Ôti'èkuVè leur' 
mdépetrf'ancTî. i - ' - 

. Si lin • récit rapide de taflt de' grands ' 
événemen's nous eût per'iiiiâ feâ 'dîgres- 
cion^ , nous nous fussions arrêtés sou- ' 
vent-, pour montrer combien* le ciel a 
bit éuivre ctmiBtamment raccroisscment 
de nos dangers extérieurs de l'accrois-' ' 
fffnekit desp etcès et des furetirs aux-' 
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quelles .les factions se livraient . parmi 
nous. La ligue des rois n*«tait encore 
qu'un projet, le traité de P^luitz n'itait 
encore qu'uQ^ vaine pepace , quand 
l'assemblée^ constitu2jnfe dominait; et 
cependant ^^|i^ .^ssemblée aysift fait 
beaucoup de- fautes et to^léré. bestucoup 
de désQrc^rp^^ JLçs girondins, }Yr«çs du 
délire, d'up^^riévolutipn noifTelIè, vou- 
lurépt Iî^^guiçi:re^,et obtiflr*^ j .l; f*" et. 

l'autre fléau», V^PâÇchi^.S?î;fF^I^4^ I^« 
chute dit, trô.ne fut telle > quç les rqis et 
les émigrés purent se flatter det ri^Iis^; 
leur^ p)us chimériques espérances , et 
Ton vit la. maison de Brandebourg unie- 
à la maison d'Autriche. LHnv^ion du 
roi de^ Pf usse échoua. Le dqit^pn à U.- 
journée du lo.aoùt? Mai8i;ref|et immè<» 
diat, de cette journée fut d'abord de fa^l 
Toriser une (entreprise aussi téméraîifey' 



DI LA.HKTOLUTION HLiTlç. I29 

en répandant le tiçmiihe et la <liscordt 
dans nos armées et le inéco>:tenteinont 
dans, lea yiUes. Le doit-on à là joaméè 
da a septembre? Je ne ireux répondre 
que par un seul, fait à une si ôdrâupe 
^stion. Quinze mille Français fuient 
peikdant dix lieues^ parce qu*ils «raient 
aperçu cinquante hussards prussiens. 
C'étaient des milices lerée^ à Paris pen- 
dant les massacres. Vingt-deux mille 
Français commandés par Kèliermiinn 
arrêtent, à Taflaire de Valmi» soixante* 
dix mille ennemis; c'étaient de vieilles 
troupes qui avaient manifesté la plus 
grande horreur de tous les crimesi' Du- 
aiouriez, Custine, Montesquiou, font 
d'importantes conquêtes. Est-il ncces* 
«ttre d'en rapporter la cause aux désor-> 
dses affreux qui, à cette époque ^ dérhi^ 
raient et ensani^Iantaient la France ? Ne 
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la trouvè-t-on pas plus naturellement 
dans la position désespérée où le roi de 
Prusse s'était mis lui et ses allies , par 
trop d'audace à entreprendre , par trop 
de timidité à poursuivre un projet inouï 
dans les fastes militaires? Ne la trouve* 
t-on pas dans la lenteur et l'embarra» 
des préparatifs de l'Autriche , du corps 
germanique et du roi de SaTdaigne^ 

Quel événement a ranimé la ligne 
après de telles défaites ^ Ta fortifiée de 
trois puissances telles que TAngleteire^ 
l'Espagne et la Hollande? Le supplice 
du roi. 

Qui a porté Dumouriez à une désef* 
tion qui pouvait livrer nos armées el 
ouvrir nos frontières ? Le motif en est 
évident. S'il était indigné de l'étpt du 
passé, el plus encore alarmé sur l'aveu 
nir, à qui cette indignal;ioD ^et^oea ak^ 
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mes n'étaient -elles pas communes en 
France? 

Qui a causé la guerre de la Vendée f 
Une barbare intoiéraàce. Qui l'a perpé*, 
tuée? Une atroce combinaison. 

La révolte des Lyonnais , à quoi faut' 
3 rimpùter? A la plus outrageante » à la 
plus implacable oppression. . 

Oublions 9 s'il est possible, tous les 
crimes qui étaient renfermés dans un 
leul événement (la journée du 3i mai). 
Ne voyons jque les désastres intérieurs, 
les défaites qui , pendant trois moiâ , la 
suivirent , et inou» serons convaincu» 
fuct jusquetlà du moins , la France ne 
dut rien aux bourreaux de tant de miU 
lliers de Francis. . 

! Mais ici le tableau change^ et, dans 
liWdre d&nmobtgique des faits, on vtoit 
i |&; rapprdcheB0featànonstraBi)3t ypd lit 



à chaque page : Tel jotw, en massacra à' 
Lyon, à Toulon, à Nantes ^ à Paris; U 
même jour,' une grande et glorieuse vie-' 
ioire fut remportée aux frontières, L'howi 
neur et la morale demandent, la ré* 
flexion permet de séparer ce que l'ordre* 
des temps semble confondre. Si cepen^ 
dant la plus horrible tyrannie eut qui^* 
que part au mouvement qui sauva jiotre 
indépendance , ne dissimulons point 
cette part , mais sachons Tapprécier^ ' 
Des cinq tyrans qui , maîtres du co^ * 
mité de salut public , Tétaient de là 
convention et. de toute* ia^ France, Ro^' 
bespierre, Billaud- Vareiines , Collot^ 
d'fierboiisy Saint-Justet Gonthon, an*' 
cun n'avait des connaissances milita ireil' 
ni des vueis politiques* Leur cKUaim^i 
tgnorance^Ies sauva :4^;tdates lès feluteJ 
dé loupré^mplion j sUsspins^ iéêtina àeé 
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lommes. firent deux parts du pouvoir ; 
ils gardèrent pour eut ropprcsgion et 
llei. massacres ; ils confièrent toute la 
|prtie militaire de la dictature à Garnot 
Hais ils lui firent acheter cruelle oient 1^ 
boniie.ar et la gloire de sauver sa patrie 
^ Tinvasion étrangère. Ils le nommé* 
lent leur collègue. Us voulurent le se« 
conder autant qn'û était en eux. lis mi« 
Kot à sa, disposition 9 avec prodigalité t 
(lus de mojens qu'il x^'en jiefnandait, 
n ne Tembairassèrent que de leur pro- 
htion. L'asse^lée.co^tiitujinte aviiH 
ttDda la Frsipcie toute n^Utaire. Chacun^ 
lans un premier enthousiasme, . axait 
la portei: les armes et l'habit dus^ 
Le çom^é fie . ^alut public avertit 
^'^g?g€^P^ çont^aiçté par la ,\^t. 
était .sérÂ?u^.\Uo4éçret fu^ rendit) 
)M faisait, 0irjlj^ pqiir le*. £rontiè;i;ç.s, ^^ 

CR. II. 12 
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million de jeunes Français. C'étaient 
ceux de la première réquisition , depuii 
dix-huit ans jusqu'à vingt-cinq. Ce àé^ 
cret causa des murmures, et pas un seid 
mouvement. ■ 

Qui le croirait? TborriMe loi des sus- 
pects facilita l'exécution de ce grand 
mouvement. Le jeune homme qui avait 
lui-même rempli dans la maison pater-* 
nelle les devoirs de la piété filiale par- 
tit, entraîné par ce sentiment : Je savH 
verai mon père, disait^il. Il combattait, 
il mourait ; et souvent son père mourait 
aussi, mais sur Téchafaud. Le jeuiié 
homme qui déjà avait médité sur Ici 
maux de sa patrie , et qu'une impuis^ 
lante indignation dévorait, ne pouvait 
avec trop jd empressement quitter l'ift 
téi'ieur de sa patrie devenru 'un chanl 
4e c^^nagCy pour la frontièire, cliam| 
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\ lliooiieur. Celui qui ne comprenait pas 
«icore combien cette tyrannie était et 
lerait atroce 9 obéissait à la loi de la né- 

I eessitéy en s animant d'un enthousiasme 
patrkttique; d'ailleurs on leur faisait de 
trompeuses promesses 5 le retour devai| 
être prompt y la victoire facile. On avait 
fenskis aux npuyeaux soWats de choisir 
prmi eux leurs chefs. Ainsi Tambitiop 
des uns contenait la résistance ou faisait 
lionteà la .faiblesse des .ai^tçes. Arrivés 
\ l'armée , op les dépouilla d^s |;çâid€^ 
dont on les avait laissé joujr. O^.lfSilif 
apprit que c'était 4 leur bravoure seulQ 
^ les conquérir.; Les bataillons de réqui-* 
«ition entrèrent tous dans dqs corps 
anciens. 

Ce futenifore le comité de. salut pui 
Uic qui se chj^rgea de pourvoir au^ > 

I i)e&oins de cette multitude^ d^Kommes^ 
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armés. Cet objet ne fut que bien ite^ 
parfaitement rempli. Les privations évt 
soldat français lui firent une loi de la sO' 
briétéy de la patience , dé la discipline; 
quand elles l'avaient irrité, rennemi 
seul en ressentait left teVnUes effets. 
Ces souffrances jouriiaHèfes, cette latte 
perpétuelle avècia faim et les rigaeun 
du tentips éteignirent idan^ le soldat Vût^ 
deur de discussion qu'il avait montrée 
d'abord^ et détournèrent son attention 
de l'état déplorable oii se trouvait alors 
ta patriCé Cependant le gouvernement 
révolutionnaire usait de tous les moyens 
pour alimenter les armées. Trois fléaux 
étaient à ses ordres : les réquisitions , le 
maximum et Tinstrument de mort par 
qui s exécutaient toutes les violences 
faites à la propriété. U n'y eut plus une 
des superfloités du riche qui ne fût ex* 
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torqnée an ncnaa dû «ôldcrt qiii inàoqaait 
toujours diÉ néce0saïré^LeiB«attlpAgne9 
forent ravftg/ési par déft^éràéftidns qui 
enlevaient à Tagricttltitre tontes sea réa- 
lotu^ea. Le fermier sotrfâ'ait et se tai<^ 
sait;- îl se Tengeait sur ië pirbprtétailre. 
A celte époque 5 on ct^igitftH''à*ffroîr de 
i'er, ^ on n'oaàît r«nfoiîir : dans tomt 
confident on croyait voir un délateur : 
La peur pfoétilistt le pliis étrange phè« 
Bomène. Les assignats. qui *irehaient de 
perdre quatre-vingts j^éor cent de leur 
Taleur, et dont les fréquentes éïnîssions 
Bese faisaient plus que pai* des milliards , 
les assignats furent pendant quelques 
mois 9 et dans une grande t>artm de la 
Fiance y au pair avec i ^argent, et quel- 
quefois pré/érés. Que de sang versé pour 
arriver à un tel résultat! Et qui osera 

lav 
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calculer ce* ^« -il en eût fallu v#r$ec.ea^ 
core pouf le^sopatc^nir quelque temps?.;. 
. Le ccnnité.de salut public enYpyailc 
des. coiiiiiKi^s4i£e& de la conveiition au^ 
près de to^te^. les armées» Ge« deroiai^i 
concei:taient leurs opérations atec les 
proçwsuls^de l'iotérieur*- Qo. retcoEUvci* 
rai^t parn^i^eux bej^ttcoup de noms )us^ 
tement.ab^rrés« et d'autres qui jsont 
éloignés d'avQÎJî mérité les mêmes rdf 
proches. On ne peut disconvenir que la 
plupart dç} ces.hommes ne^se soient ren< 
dus redoutables aux ennemis extérieurs* 
Mais, ils l'étaient surtout aux généraux 
français*. Us avaient le pouvoir de les 
destituer y de les envoyer à la mort 9 de 
les remplacer provisoirement Us en 
usèrent chacun suivant différentes im^ 
pulsions. Ils punirent quelques. Ir^tres^ 
ils firent monter à Téchafaud des guets 
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riers couverte de gloire; Ils «uretit dé- 
mêler le génie et les yâtos militaires 
dans des héros qm:^e les flattâi^iit pasX 
et qui ks biarai^nt quelquefois. Tel fol 
r«rt de Garnoty qu'il panriiit à $e'sou-«r 
mettre tant de f^nreiUaiis^ c^t qn'il ne. 
parait pasi^'ils^aienC beaucoup trar^rs^, 
ses vastes plans fâe campagne. Souyent) 
ilsprirent part 2» l'action, et monti^èriçul 
àt la bravQur^; d'ik^fares fois ils s*e»fer-. 
mènent da^^s vUles assiégées j..les.$aH^. 
tèrent ou retardèrent leur reddition.^ 
Ceux des membriefrdç là; convention ^ui 
forent ài)as;i appelés aux ariaées rap- 
pwt^tent de Ik des ipxim^ milit^r^ps, 
et devinrent les hon^n^es d'action q^^v 
cette assemblée mit en av^nt dai^ fi^s 
dangers. s . * 

Une révolution se formait dans V^^ 
militaire. La tactîfue allemande enib«: 
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ployait I«3 «oldats ooiximè dé» macbines; 
la nouvelle tactiqueidei Français; lesem* 
ployait comme deskôititiiesi Cette deiv 
rfière eut ses pr(/grfcé^^l>e* -géftérîMit 
i^^plis d'enthouskskhe tt doués d« 
génie militaire n'eurent besoin -^ue i€ 
ïkédÂt€r sur foutes Iti^tiatifses ^\ avaient 
cbncoû)-ù • à teurs pk-enlièrës victoires , 
pb«T en remporter dé plus glorieuses 
avec de moindres armées , avec de mxnih 
drès sacrifices , et pour se rendre redcw»' 
tafWès îés^uc dànS leurs revers. Des rai-' 
llcés ihdiscipHtafées; nmîk enflammées de' 
jeunesse et de gloire, et (te qui d'abord» 
leeoQrage emporté dédaignait l'art, 
devtotèiit par 'degre's la meilleure în- 
fahtei^ie de l'Europe. La cavalerie des 
Autrichiens, en conservant presque jutfi 
qu'à là'fih de )a guerre sa supériorité, 
fut pour eux 9 dans mille occasions , ml 



itérile avantage. Déjà ils s'étaient aper* 
fus avec humiliatîcm combien leur ar- 
tillerie était au-dessons de la nôtre. Ils' 
parvinrent 9 mais ce ne fut que tard , à 
we rivalité un peu plus heureuse à cet 
<gard« 

Les corps du génie et de lartîHerie 
offraient une multitude d'hommes ins- 
truits juropres à guider Tinexpérience 
de nos nouvelles armées. Carnot qui 
anit appartenu au premier de ces deux 
corps, les protégea , et ils contribuèrent 
ï sauver la France. Il y eut une commis- 
lion attachée au. comité de salut public, 
00 pour mieux dire à Gai;pôt , qui com- 
bina avec lui ces plans de campagne 
fastes et audacieux ^ qui surpassent de 
beaucoup les combi^naisons les plus re« 
kommées de Louvois. Elle était corn- 
fosée d'hommes dontkles noms ou les 
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vertus appelaient la proscription y tels 
que d'Ârçon, Marescot^ Pupûnt, Motb 
talembert. Malgré d'éminens services, 
la tyrannie ne les prit point pour ses 
victimes. 

Je passe à des événemens mîlîtaire& 
qui se trouvent liés avec l'époque que 
je retrace. Je ne ferai que les indiquer 
avec rapidité. 

Après la prise de Yalenciennes , il 
n y eut plus une seule des puissances 
liguées qui se ressouvint encore du mo» 
tif pour lequel la ligue avait été coi^ 
çue. La France ne fut plus à leurs jeos 
qu'une nouvelle Pologi^e. La politique 
arrêta Taudace > Tégoïsme égara la poli* 
tique. L'empereur déclara Yalenciemm 
sa propre conquête* L'Angleterre^ plij|| 
adroite , semblait avoir réservé Touloiii 
Louis. XYIL Le. iijrince de Saxe-Cobou|g 
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fit les démonstrations d'une invasion 
hardie à laquelle on ne pouvait plus 
reprocher la témérité de celle du roi 
de Prusse y puisqu'elle offrait un point 
d'appui plus assuré et moins de distance 
à franchir. Déjà il avait fait lever aux 
Français le camp de César. Cambrai ne 
demandait plus qu'un faible effort ^ la 
ligne des places fortes était passée. Là 
nombreuse cavalerie allemande allait 
monder des plaines fertiles. Paris eût 
connu son a|)proche par celle de la di- 
lette. Mais rAutrichc oublia Paris et 
la France ; elle s'occitpa de là place du 
Quesnoy et de Maubeuge ; l'Angleterre 
iWupa de Dunkerqùe. Un ordre in- 
sensé sortît du cabinet de Saint-Jamès. 
l'armée anglais*, commandée par le 
ïttc dTorck,' se sépara des vainqueurs 
le Famacs. Quand là haine la plus pro« 
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noncée eût conduit ce mouvement • ella 
n*eCLt pu le rendre plus opposé à toute 
coinmunication 9 à tout appui récipro- 
que. Le prince de Gobourg se dirigeant 
sur Maubeuge , le duc d'Yorck se diri^ 
géant vers Dunkerque, mettaient entr^ 
eux toute la séparation que des ennemis 
aclits et pre'voyans pouvaient désirer. 
Le duc d'Yorck éprouva sur sa route ds 
petites disgrâces qui semblaient, le pré- 
sage du désastre qui attendait son armée* 
U fut rencontré par de failles corps Crai^, 
çais qui erraient autour de Lilie^ et qui 
mirent en désordre son. avant -gardei 
cependant y maître de la Flandie.nu^rH 
time, il put se présenter. devant DoiDt 
kerque. Le 9 septembfi;, cette. ville iat^ 
sommée de se rend,re. Les répu)>licaiitt 
avaient usé de diligence. Tandis ^\ii 
les ennemis divisaient leur« forces > Lq 
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Français, presses par le danger, ne don* 
Daient qu'une destination à l'atmée af- 
faiblie qui leur restait. Sans^ songer au 
prince de Cobourg et à toutes les ince!<- 
titudes de sa marche , c'était le duc 
fYorck qu'ils voulaient surprendre, 
accabler. Trente-trois mille combattans 
arrivèrent à Éoiafcliês foréées pour pro- 
téger Ûunkerque. lie combat s'engagea 
Sans les plaines de Hondskoote. La ca- 
vaSerîe, qui faisait la principale force 
dërarinéé anglaise, ne put se déployer 
arec avantage, fut arrêtée et culbutée 
^nsdes marais. Les soldats friânçaismî- 
teni rarement plus d'impétuosité dans 
leur attaque que durant cett'e Jôrirnée» 
lia baïonnette ouvrit les rangs des enne- 
mis. Lé ducd'Yorek eut besoin, pour 
îë sauver, diï dévouement de «quelques 
Compagnies, il perdit une liaâgnifique 
! c. V. II, t3 
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artill<erie , ses magasins , ses équlpageft. 
Les Auiglais laissèrent quatre mille hom- 
mes sur le champ de bataille. Le siège 
de Bunjierque fut levé. 

C'était sous 1« général Ho.uchard 
qu'r^yait été remportée cette importante 
victoire.. On jugea qu'il avait montré peu 
d'habileté à l'obtenir, et une lenteur 
très-suspecte à en poursuivre leç ayaa- 
tages^ Le cri de l'armée s'élçva jcontre 
lui. Plusieurs soldats déclarèrent fof 
rien n'était plus facile que de, s'em]^;- 
rer du duc d'Yorck et des débris de son 
armée. Le comité de salut public ac- 
cueillit ou. propagea cette rumeui:. If 
vainqueur fut chargé de fers« Les dénpifi 
ciateurs ne manquèrent pas à Tiiigril 
dénonciateiu: de Gustine. Les j^ges & 
tribunal révplutionnaire prononcçre^ 
sur toutes les opérations de la bataille^ 
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Roirchard fut condamné. Devant le tri- 
bunal et près de l'échafaud, il ne montra 
qu'une seule impression, Tétonnement. 
Il se trouva des généraux qui osèrent 
encore tenter la victoire. La voix des 
^Idats avait déféré le principal honneur 
de la journée de Hondskoote au général 
Jonrdan. L*armée du Nofd lui fut con- 
fiée. Il marcha au secours deMaubeuge, 
^siégée par le prince de Gobourg; le 
Çnesnoy venait de se rendre au général 
l^ulieu. L'entreprise des Autrichiens 
litr Maubeuige leur offrait de grandes 
diiSctiltés. Cette ville était soutenue par 
tta camp retranché , qui était l'ouvrage 
récent et admiré de nos meilleurs ingé- 
iîeurs. Une armée de douze ou quinze 
Itoitfc hommes qu'il contenait pouvait 
%quiëter les ennemis sur l'une et Tautre 
^e de la Sâmbre; mais ell« était mal 



t 
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approvisionnée. Le prince de Coboui^ 
fit avec soixante-dix mille hommes le 
blocus de ce camp , qu'il désespérait 
d'emporter de vive force. Déjà les assié- 
gés étaient réduits aux plus afireases 
extrémités. Jourdan se présente avec 
une armée bien inférieure en nombre i 
celle des Autrichiens , et surtout hism 
inférieure en discipline. Il y en aYaît une 
|>artie qui n'avait point vu le combat^ 
mais l'autre sortait de celui de Ilpnds* 
koote Une excellente artillerie était k 
principale ressource du général Jour* 
dan. Garnot était avec lui. U atta^e sur 
tous les pointsv Pendant deux jours il 
ne peut emporter aucun poste; mais il 
parvient à inquiéter le prince de €oboiix| 
sur des positions que celui-ci ayait>}ii» 
gées inexpugnables. Une bataille phpi 
sanglante,' plus décisive^ s'eqga^e i 
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Vatignies. Af^r^ pksieius heiDres de 
Wûcès balaocé^ 9^es Hollandais y qui 
l&nnent l'aile gauche des ennemis ,, 
plieot en désordre. Tontei'armée autri- 
chienne, courait le plus grand danger, 
« la garnison de Maubeuge eût agi. Le 
ppnce de Cobourg repasse la Sambré ; il 
bit aa retraite en bon erdre, et n'es^t^ 
fue faiblement poursuivi. La délivrance, 
de Maubeuge est le . fruit upique mais 
important dei^ettevietoire^^cjui annoAce. 
)ae les Français porteront désormai& 
dans, les combat» «n< opiniâtreté plus 
redoutable encore que la première fui^ie 
de leur attaque» 

Ainsi les am^ées delà ligue finissaient 
ê^ .honneur , dans, la Flandre , une. 
ïimpagne commencée sous de si bril • 
ians auspices. £lle& se bornèrent, pen^ 
.dant i^sieura mois^ à, élever dans la 

t5. 
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iorét de Mormai de vastes retranche* 
mens qui couvraient leurs dernières 
conquêtes : ces travaux furent construits 
avec beaucoup d^art; un art supérieur 
les rendit inutiles. Les troupes répuUt* 
caines, au milieu de leurs nonveaur 
succès , eurent encore à gémir d'un 
échec déplorable. Les garnisons de Cam^ 
brai et de Bouchain, qui, réunies, for- 
maient plus de cinq mille hommei\) re* 
curent d*un commissaire de la conven* 
tion l'ordre de faire une sortie , dans le 
but de couper quelques corps ennemis. 
Un chef imprudent dirigea leur marche*- 
Elles s'avançaient en désordre dans un» 
vallée profonde. Les Autrichiens firaifc 
une manoeuvre par laquelle ils tour«' 
naient les Français de toutes parts ; Q liB^ 
pouvait pas même y avoir de combat 
tes Autrichiens massacrèrent ceux qoh 
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leur rendaient les armes. Leur fureur 
était excitée par la nouvelle de la mort 
Je la reine.Point de quartier! s*écrîaient« 
ils en montrant le crêpe dont leur bras 
était eoTeloppé. 

Notre armée du Rhin avait éprouvé 
vn grand désastre. Le duc de Brunswick 
faisait oublier par une campagne savante 
Timprudente invasion qui avait obscurci* 
sa gloire militaire. Une armée autri- 
chienne » commandée par le général 
Wormser, agissait de concert avec lui. 
les Fiançais opposaient à quatre-vingt 
mille hommes de troupes aguerries une 
armée à peu près égale, et les lignes de 
Wissembourg et de Lauterbourg, fa- 
meuses dès le dernier siècle; mais la 
discorde agitait leurs chefs. Travaillés 
de craintes personnelles , quelques-uns 
d eux s'étaiQUt déjà formés à la perfidie. 
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Le duc de Brunswick ^t le. ^éxA 
Wurmser mààiuienlt i^ne grande ,a«^^ 
que dont il leur était difficile de dii^i» 
muler les appr.éts. La fortune o^ d^ im* 
telligences particulières leur foui^iicent^ 
l'avantage de trouver le camp iran^te 
dans une profonde sécurité. Le cri Jei 
plus funeste à la valeur, le cri , pevU^èti»s 
trop juste dans^cetfe circonstance : Nof^ 
sommes trahis l^ se répandit .parmi not 
apldats. Il irrita la < fureur des i|ns, U 
servit d ejGCuse au d^sisspair des autres» 
Oncon^ttit enppr^ avec acharne ment « 
mais sans ordre* Les ennemis em|poi>; 
taient avec la baïonnette nos retrancher 
mens. C'était avec la valeur fraQç;^ise 
que les Français étaient attaqué^ X^ 
corps des émigrés qui formaient » ^ou^ 
le commandement du prince de Gondi^ 
dç son fils le duc de Bourbon » et de soi| 



^t-fils le duc d'Enghien , lavant- 
garde des alliés combattait coanne si }es 
redoutables lignes de Wissemboarg el; 
de Lanterboiirg eussent été la dérnièri; 
barrière qui s'opposât à leur entrée; 
triemphapte dan$ leur patrie. 1^ dé-* 
route des républicains fut complète; ils 
alrandonnèrent les lignes , une immense 
artillerie ^ leurs ina^ga&ifis. Quelques 
ooif s seulement eurent Thonneor d'une 
retraite ; îl n'y eut que dispeicsion pour 
le reste. La traJibon dont ils avaient étd 
victime» fut dévoilée par la fuite de 
trois -.généraux qui passèrent à ren-; 
terni* 

iea alliés y après cette victaire » com«. 
surent plusieurs fautes qui leur en firent 
ferdre les fruits. Ils «'exagérèrent le dé- 
«es^ir et la confusion des Français; ils, 
le flattèrent que la trahison et la terreur 
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combinées alldient leur livrer Stras- 
bourg. Ils s'avancèrent avec de petits 
corps qui furent battus. Au bruit de la 
défaite de Wissembourg, le comité de 
salut public voulut envoyer vers Tarmée 
Vaincue un honim'e qui inspirât plus 
d'épouvante que les vainqueurs eux- 
mêmes. C'était un de ses membres, 
Saint-Just , jeune homme d'une férocité 
précoce y d*un fanatisme froid , pronon* 
çant avec calme les sentences du crime» 
proscrivant sans relâche et sans fureur. 
Il aborda nos guerriers y suivi de ses 
bourreaux. Il avait à chercher quelque^* 
traîtres. Il ordonna à toutes les heurea^ 
des supplices , afin que les traîtres y lus* 
sent compris. Les ennemis qui avaien'É^ 
fait d'imprudentes tentatives sur la fol* 
des intelligences qu'ils s'étaient m^^ 
nagées y repoussés avec vigueur dans de# 
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attaques mal concertées, éprouyèrent 
l'embarras d'être obligés de passer subi« 
tement d'un plan de campagne à un 
autre* Les alliés se conduisirent entre 
etu. comme des rivaux jaloux. L'hiver 
approchait; ils étaient fatigués de leurs 
efforts; Ils firent le blocus de Landau^ 
ils & emparèrent du fort Yauban. Cette 
dernière conquête fut assez prompte 
pour qu'on y vit une trahison nouvelle. 
Landau, épuisé de vivres , semblait de- 
voir tombe;r bientôt sous la puissance 
du roi de P^&se. Mais les deux armées 
4ft Hhin etjde la Moselle venaient de 
loceifQir de puissians renforts. Deux ba« 
hjies i^n^rai^ avaient su ranimer leur 
jMMi&ance ;c'4t2uent Hoche et Pichegra, 
i^nt l'élévation était également subite; 
lie premier» .attendant tous ses succès 
^'an çoHrfligeijg^pétueu^ , d'une yixf^çité 
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d'opérations tout- à -fait conformes an 
caractère dir soldat français ; le second^ 
ayant d^éjà soumis à des oalcals sayans la 
nouvelle tactique qui décidait du sort 
des bartarlles. Us concoururent arec une 
parfaite intelligence au siiccès; depuis ^ 
il parait qu'ils entrèrent en contestation 
sur la gjoire qui leur était due. €e fut 
au milieu de Thirer qu'ils rourrirent là 
campagne. Le duc de Brunswick éj^rouva 
une défaîte totale à Griesberg. floche te 
poursuivit vivement, et ne lui jkermît 
pas de porter des secours % l'armée tuf- 
tricKienne, qui gardaitV^iis'le e<M#* 
«sandement du général Wtiraisfer, les 
lignes de Wisseirfbourg'^'dé' Bfttfte^i- 
bourg. Les Français lès teprirent tvèè 
l'ardeur qu'ik mettent ^ venger' un ou*- 
tràge. Desaixj^ui o^teMiindiHit l'avairtH 
^arde de PtcWf m ; tjut îé ^ire d^enié^ 
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ftr ces portes Itnportans. Le siège de 
Ldndau fut leré. Picliegru y entra le 
premier. Les Prussiens furent entièrc- 
sient chassés 5e l'Alsace; nos troupes* 
rentrèrent dans le Palatinat. 

Gepenclaiït le retour de la Tîctoîre 
n'adoucissait point les chefs du gouver- 
nement révolutionnaire; deux. factions 
leur donnaient de vives îriquiétudes : 
Vtme était céfle de Banton^ Tautrc était 
«elfe dé !a commune de Paris. 

Danton* était enfin sorti à^ cette re- 
traite orii' il îtvaît goûté la mollesse, au 
défaut du calme et de la sûreté qu'H 
«lierchait. Tout le menaçait , tout le ré- 
fdltait dan» le nouveau g<yffverhertent. 
^ en avait tracé les principes, mais 11 
tes avait cominnés par un antre but. Sb 
I^Kîtrine vévoflutionnaire était' arrêtée 
|;|lepaislong4<3npft.^a&stemr€'^inértn^ 
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.nécessaire , ou seuleipent utile , lui p»« 
raissait faiblesse; proloxiger le crime ajo* 
delà du besoin, n'en jouir jamais et s'ea 
rendre esclave, Iuipar|i.issait s<mi«e..Il 
voulait la terreur. Il croyait en assuirer 
Jes eflets en tçnant le glaive toujours 
levé, sans renfoncer à chaque instant* 
Il préférait un massacre à. une. longue 
succession de supplijces. ^ 

^u a septembre, lojrsqueiiu palais 
de la Justice il avait fait linrendie^vou» 
.d'assassins , quiconque o^t . laborder 
et soutenir son horrible aspect, ne soI«* 
Jicitait pa§ en vain sa pitié. Il osa ravie 
à la haine de llo|;)espierre,,à la haine de 
tous les siens, trois hommes célèbres 
que le sort avait fait tomber lentre.lçuii» 
mains, Adrien ,Duport, Qarnav^, Ghar^^ 
lesLameth. II. se souvimtque, dan&ua 
^il , il avait ^té sauvé par eux. Il d^ 



tJL U RÉVOtUTlON FRANC. iS^ 

daignait ses petits ennemis , et concevait 
de lestime pour ceux qui se défendaient 
avec vigueur; ïl y eut un vice qu'il- ne 
put ou ne voulut jamais adopter^ ce fut 
l'hypocrisie. Le rôle de brigand poîi- 
fiqpae lui paraissait de nature à pouvoir. 
éhre avoué. 

Danton , qui avait si lotig-temps ré- 
gné sur tout le peuple révolutionnaire , 
s'était réservé un parti plus intime 
d'homme^ dévoués à lui, à ses prîncî-* 
pes, qà'trtk appelait lèsf Càfdeliers: Jamais 
chef n'avait mieux choisi ses soldats. 
La plupart étaient jeunes, audacieux , 
pleine' â'àrdëur et de constance dans 
lei^ projets^ fanatiques dans leurs opi<^ 
nions y flexibles dans les intrigues , dan« 
gereux dans les miouvëmens populaires, 
et bravant tous les scrupules. Voilà des 
traits qui me paraissent leurtavoir été 
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oommuns. Mais un préîugé tcès-iniuste, 
o'e&t de voir toujours uniforisaité de cjèr- 
sactère et d'intentions dans ceux qi^i 
oojuposent un parti. Je vais nomoier 
quelques-uns de ces partisane de Dann» 
ton 9 qui se trouvèrent enveloppés clazttf 
sa chute, ou qui, se réunissant pour sa 
vengeance » opérèrent eelle du genre 
humain* l«es plus ^marqiial^les étaient 
Fabre-^d'Ëglanjtine 9 Idcroix, Camille 
Desmoulinsy Legei]^re} TalUen^rréron» 
Merlio de Tluonvilley j^zii-e^ CbaJbot. 

IMniton^ à son retour >trpitva ses 
anàis'dans la consternat»9i|;>ie. coiaî^é 
de salttt puÙic avait éloigné, les i^ns^t 
menacé les autres. On parlait 4c çorrup 
tion, de vols faits à la r^puhJi^e. Ces 
griefs étaient imputés à des. hommes 
dont les noms ne repoussaient pas de 
tfiIssoHpçons» tels que Sa^mi Chabot | 



MtGd*È^btiiaè^^ iaaao^ DaMénovil 
lépftréeé&Ià«)e»iie. KlkaftiViîrémieft^ 

Dianiàii fiie.la feinte miMé ÂadifaÊms/r 
fiene^ Galtairci s'ûlfrûl à;ittboo«uaoUui 
proteGÉemL UMx ^sccivatt ded:«QMiftear 
it paissanee , et par eontéqudntcelle dm 
coi&ké ife «dbt fM^yUiC. U Lfti 4siMiidàiâ 
la confièeiioe ^o'tiMM ses penetoy {it 
toa$ te» eâb^rts $ c'était . test i anéàHlift 
B9(iii.tQKk»r»«BtFétieD39 &ebesfieffit 
le montrait ausci irrité que Danton «de 
tnâ ée«ilaa«Éé6 «moelles on le forfait 
^ODQomnr. «Ma popularité ert:îai<^ 
sie««e^.liti'«lMâi]^il , «t ma piÛMMoe 
a'est vîeni Oâ^afttadbs mon nam à tofa 
'«1^ aueBacteti afin de m-déûgnttr 

14- 
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fimei Ofetetoujonr» àioî à toiu les poî« 
K ]^«ar<b;iie8 jac6l^8 m'hoiiOTeiit, niais 
« c'est l'obscène Bébeit qu'ils mi^nent 
€ et qu'ilàiStaiinelit* Je tteibs inàn muIh 
« giiation captive» et o est à t6i qué^ji 
« br confie, fiobespienis etDantoii fëiH 
c iiir|N>ut9-ôiitdnen brtserle joug die To* 
«.'dknsa^ ebmiBUiie* L'anarohie: qu'elk 
% dirigea ^on principe dans les lois ti^ 
«.Voiutionnaires, dont elleosurpe toute 
tlexécutioii. En coBsenrant ces lois^ 
« prerâiis pos mesoifes pour ^«e lent 
« sictiôn n appartienne qu'à nous 5 et 
an'âUh pas au^«ddà de ce qâm notre 
«•sûr«té nous prescrit.» 

Ce fut par de telks ôftvertQres qatf 
HvbespieiTe subjugua un homaae à qui 
son exipérîeiicé révolutionnaire eM dA 
apprendre qu'il n y avait plus poor lui 
4ie^â&taicequ!en souievaotia juontagiM 



éontre la tyrannie du comité dé salut 
pMîcef de Robespierre IttM&éme. 

La {Première chose dont ilg conyin* 
reiit> îni de proposer un comité de dé^ 
tteneé. Qe 'qui doit peindre toutes lef 
misère et tout l'aTilisseiuènt du cirime, 
e'est que Robespierre fut sans cesse ob- 
sédé par cette idée de clémence qui lui 
était présentée^ non par son doeur, mais 
par sa politique , et qiie lé lâche tyran 
n*ôsa qWaf^ Mh en balbutier le mot à 
la trifaiiiaie^d^ la couvent i<Hi> pour le ré» 
tracter dès le lendemain. 

Danton avait un élève, un ami dont 
le talent et la verve originale lui parais- 
saient propres- à réconcilier tes jacobins 
M la montagne avec des propositions de 
clémence. C'était Camille Desmoulins, 
iiorame qui ^ p^ des écrits toujours brti- 
hm de sédition y toujours animés d'une 
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l'hujiimi^.y «et qui va« «n y^aAhsiui Aei) 
plU9 fénéi^eiii; martyrs. Tout ((imt(Ci>ii«i 
tribut à h jrs^pder à soa cQB«ft HMi^ 
«urtoiitttiie (eOMBe jeunfî.et î^Ue» ifiU 
lui deakali4ail des moiiT^^si^ii» àk .pUi4 
coiQiBe dos gages d'amour. Il éormif^t 
si U^aus^ de tant 4e milliers 4e mai* 
Iieui?eAK ne fut pas défendue avec oa 
respect.^ le «ialb^ur oomamii^s la 
faute en étak auii h^mm^s •4U*U ^'ê^^ 
sai.t.d'^ui0uvpiry et fu'oii pounaît.plau 
aisément amen^* à un dédain trauf uiii'9 
fu'$ de la eompassioB pour leiiai victi- 
mes. GS nouvel intercesseur s'était o^m^ 
vert d un tîti;e qui «ppiebit l'ol^oi : L^ 
vieiM: Cor4eUer. On peut voir» par U% 
vaines et tristes précautiousiaji^queUeu 
il eut r^ooiursy combien^^çn ehsfffdunft 
4ans«.le eœur de aes'le]:rible& eoUftgwetfl 
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fiiel^e reste d'humawM^, îi attemlsât 
pe^d'iadalgenee ppur im-«aèiiie« UHat* 
toit Eol^eapienre, il lui créait nà cnlte- ; 
rimpmdei^! il cherclttil à fléolnr un 
^an tout formé 9 comme on dberche i 
amollk an tymn qui s'annoaqe. U lé 
serrait Qootr« deSieiuiemis^He je comité 
lie aalvt public voulait et n'osait eneore 
perdte^ teU ^'Hébert , Cbavibette , 
Cloeils, donfila popularité s'ëtaitélevéo 
à mtssLCé 4ue la {^s tiio populace avait 
ioniiié» U attaqoak leum inlàmefi et 
«KtraYflgàeles > institution ' d'isthéisme 4 
fut i«ôt toiil à rbeute nous dewandea 
«n taUeaè pettiisulier. 

Le style de Caaiiile Detsaoulins res^ 
{lirait riwesse et la franchise def satdr- 
aales. Il aimait k faire de cbntîimeh 
rappTodkemens des faits et des fencw 
Bagea de la rè?okitîoi| avecdes éfeqp0 
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et âes lioms bistoa-iques. Il usa ctmpinrei} 
l'état de la Fcahee^, sons un prétesdc^ 
règne de liberté , à celui de 1 empire 
romain sous Tilière, soùs.NéfônvSOus ^ 
Domitien. Ce fut ay^c des passages às ^ 
Taolte qu'il dépeignit .toutes les .ci»aiiii . 
tés bizarres et contradictoires de L'oft*^ 
pression réYolutionaire. £n! sq iBelr9âi4^ 
d'un tel Toile, il n'avait ni rinteat 
ni la possibilité deiiissimûter des ai 
càtioBs trop- manifestes/' betrj 
fte put s'absoudre:^ et. Tacite appj 
comme un implacsUa àceiftateur àf 
ttonscience de tous cei biinimos? 
de trouver dans rhistoim.ef le 
et le cbâtMii€ot de leurs fuijsurs 
. *l'.esp^ance entra dans. tes. diîE 
prisons de la France. On jugeait 
CamiUf De$mouIins n'avait été'^ue 1) 
lerprito do Kobespieinre ,. etqiie.^cluii 
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«e lassait' d'obéir à des assassins subal- 
ternes. Tous les vœux se tournaient vers 
le tyrin, q^^ eût épargné la vie. TRais 
Robespierre vit la plupart des jacobins 
frémissant de rage et demandant ]a< 
proscription de GamOle DesmouHns. Il 
commença par désavouer avec horreur 
Jes principes d'humanité !qu'avait expri« 
.mes le vimx Cordelier; ilse justifia lui^ 
jméxae sur k mot de cl anaux qui lui 
était échappé. Il définit laclémence dés 
républicains et la sienne. On ne pouvait 
offrir un plus affreux tableau de cruau- 
tés. Enfin il laissa tomber quelques 
paroles dune pîftié dédaigneuse 9 pour 
sauver, de t'échafoud >celm qui. venait 
presque de loi préparer un tF^ne. Dé- 
concerté d-tme si faiUe protection, €a- 
miUe, €spéra qu'en redoublant de cou<« 
. rage ji iirspireraît à .Bobespiei^e^Èehii 
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de botxtciiir ses prdpres desseins. Uéci^ 
vit encore. Il «e rendit le fléau de €littt*- 
tiiéete, d'Hébert : chaflw pur il «van- 
çaît leur cbute et U sienaoré. 

Pfaâtppeatit, on antm déjaulé Âe It 
eonyéiïtîoB , Venait de pvbtîar ua écrit 
plus cofuragemc enoore qiJM^cevK dte€a^ 
«iite DesHioiilflis : c'était ia i^6téktH>tt 
de tout c8 que ie coàiité de «dut puMic 
et laoosmiHie'dérlton s^ait'^réBfùné 
^ masiaœres , A^mt p^épliré ftedélaSt«s » 
j^tBur groioB^ h guatrte ^cmlf die la 
yendée. 

Km, excepté ces dctox homtofes, la 
montagne gaiéajl elieore le silence; 
Daatvn senlement seàilflait se préparer 
% repousser foatemènt l'Uttaque à Ur 
qui^Ue il atlaili élre en kofte; mais il 
«'osait attaqiier biî^oièniG. Déjk^ aans 
édaler k la tsihttia^ il ayail tu ftrrosr 
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LTh^sune. f»â Ui^^ie istnf fépftadi» f^ 
ses ordres ne IrevUait^ft^ M^t^Kii^ 
ttèpté de f uel^lies 7ok de. (knieri, 4^ 
• q w Hit ^M ^MuÈHOt»^ xfà'H à^lrii Init- 
hieaipuBYm'tks^ imprudent. Pont éeiffir 
ter les soupçons, il cherchait de ^nftfïi 
)iliitsbs'«téidier à eelui que Ifes jwtdbins 
mvéeat ^'ifibdamà- Tii^cinuipHHt.^ Beux 
ovjimfr.jiMHia aràiit son «ori-estetiont A 
aïonl eiial[èr.lol>eBpi«rriB.Àn long ehtte* 
1ifei£,âf CiMffèiâOB^'Setf oii ib évaienl 
tODiBpirèjcàsen»Me«vast leio «f^Ût et le 
Si iteiû Get< dcÉs'lionintes: panttent rei- 
-eeMÉriileMs .liens: enfiariant de tout 
tmoL .ffjt!ïk ^aïSBaioitk .fiantXMi preli»* 
èitknt9]tVai>enden»b4roqp^ ëteirtd'in^ 
i^épimeyàe^0Mû9m ^ ftjoèelpîek-fferim 
9iliél «WN ^«i ^îLtfvwbliît .pBirta^ fa 
ij^flMë^viiè leBlknHD;;^ 1i4»fafespiÉni^ 
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parut au comité de salut puUic^et coi^ 
Vint avec ses collègues dé lever un glai^ 
/à! deux tranchans sur les deux partis 
'^u'il avait mis aux prises , c'est-à^dure 
sot: celui de Danton et de Camille Des- 
-moulins y et sur ceflui de Chaum«tte et 
d'Hébert. 

Il faut bien parler de ces derniers^ et 
^€onsidérer la scéléi'atèsse politique da» 
toute son abjection! Qans les autcespac- 
tis de la révolutiviiy il 7. avait des hxim- 
.mes dont de teririUe ^éneitieBt tarait 
:seul développé )Les jiasisiiaisrÂiEaeiisai^C 
'le fanatisme;; mais. ce dernier) pavti lie 
^lomptait que des individuSuSOoUléidt*- 
itance de tou&lesiCrimes. Il »'y.<en javait 
pas un qui y dans, tous les pays et dite 
^tous les temps , n efttoéCé:^n objet de 
^acjmdale ou d!horreur. G'étaitune ligw 
iaite, à la (amr.âes .déaDcdsiAMtoiJfi 



iociété> de tout ce qu'elle a pr6diiH d^ 

pitti vil et de plus in^udent. Je cherdiQ, 

Inviter réûumératioh de leui% vices.;: il' 

«stplus Ample de dire que la haiiie du 

h^ii^ dtVboûnéJtt et duibeau, u'ëtail 

dies eUs qu'uQe m^me» passion. Uuê 

liesséauce à garder . liMir était aussi 

i^^se qu'une toi à.s]aiYi)e. Tout genre 

dataient leur dépl^sait presque autanl 

pe fonte ^espèce d^ v^rtn* Ils éiaieni 

yaissans; .k.oonkiiaiinè de, Panis était à 

; la di]re(itioadie$.hQci:eurs de la Yen^ 

leur appartenait en grande partie^ 

journal du Père Duchéne» écrit par 

d'eux ».c<»lsolait là populace àt la 

dé Marat. Dans le tribunal révolu? 

imaiiie 9 dâi^jles. comités, rétsolution- 

lifea, .ÛB avaient de noinbreux pacti- 

ts; miiine à la çoKvention, ils parta- 

liient acfcore avieck comité de salut 
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public l'iipipériftiMf imtSaCdre^det Ibtf) 
il l«ur suft&àitjJe {nrésenter <Sed pédtioai 
à k tète d«« jacobins y de» oMrdellet« et 
des iaubotirgsi Un membi^ te cemlté 
de s«ktpablicyGoUa^^Herbôi»^ atm- 
d&ît d'eux la dktalfiire. £e minifftpe'dt 
la guerre foianisSAit à leur dépense, 
e&n ^pe le produit de leuiPi rupiiiBi 
kuv appartint tdut^^t^èp. On seva teiitt 
de croire qu'ik élaieiît kiirinciblittj 
fuand j ajouterai qu'tb ponv^ieiit disr 
pteer de la seoie^nilioe qui lAt à HiÊh^ 
et qui'oa appçlak Ibrmée |révoIuti«n« 
M^re* 

: tiéberi et Giialiinette yemi&at de 
{«ire la guerve àDku, et se flattaient 
d'avoir anéanti toute «ipèoe de cuih*» 
Ceoi #e fut point une f évehition , cer idl 
un aaçrilége. lis attaquèrent à k iotift 
par une dottUep«àfanalioD^krdtgtoi% 



^*i^ ir6irHzreM'¥oÀl^léf - dô mîHè 0^ 
ptôbre»! et kr phjlèftepbîe, à hf ueUc ili 
<iéii( 'f c^pMrrè .de - i'iii<voquer dani 

' ^W^inéaàilét eonslHnaiité atait trop 
iblaiAé^es înst'itiitîoBs Keligieus^s. Un 
tâiîsme fut ftffet ^ It Aéiàirélle disel- 
)iAiè edèlésiEntique <iii*eltç Toahit 4%^ 
\^. HàiftU religion,' opprimée parl'in*- 
dMârence et }e& snperèes dédains Aft 
ttèeié, se ranima li lalaVevr des*M^ 
«lentes qnereUes dont <eHe fut l'objet 
(m ie prétexte, il y avait deux eultes', 
Vin puÙie, Uautre secriet;^'fl y avait 
4MBr àlergésv Vnn so'amis à Taotion 
da gouvernement, l'autre liti (^posaïut 
«Brrésiflii-anee obstinée. G^mme le gou^ 
^Mtfsàënt devenait ^iliaifiie jërnit plus 
ttfiétix II !• oi^eni lasonanssiôn dosV 
IpBétMa Bonteés^coiistteitîmnels était 

i5. 
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repré4ailée co|p>46 unejçf>ia{4i^é #f 
comme une s^nrit^de; h r4sM|s^i£€r^ 
prêtre* nQnu^4s r^/rj^^sÇo^fi ,é(ta^,.|j^ 
gardée coim»e mge. cQPd fflM^î i ^gi iy 
crée de tout ce quç) le cœi»ii dÇ|Vh<iSW^« 
i:épi;o^v,^t ^éj/i jti&çc , ii|4\S<H^Ç!h^)fJi 
ôgli$e& p^^^ ^' ieur pompe ^^|piît 
déi^rtjes.. Le5:ç%tMi^eS|s dai^&,I§,/i(^ 
jf^atiG^, d&JtfMî' z^le I regardai^ tDiit 
pcêtr^ çonstitutioaiiel qonpjne an maiH 
vaji^ interpiç^lje entre le ciel et eux ; nuiji 
ils allaient ^oupirier.et gémir dax^ l^ 
retraites d^foijéti^, à la suite desprètra^ 
hier échappjés au martyre ,. atqourd'Iutt 
le lura^aot eiHteire. Eien çl était plv^diây 
'plorablc que la positioa dea . prit{4|i 
constitutioDBjels» S'ils avaie9,t .rçiMMur^ 
à la pijotècUo&du gouYemçmeBtooMiil 
les efforts de^l^uil» rmuiCf kl O'^gTrfi^ 
ment faisait JtaAt pour leur v«ag^^m^^ 



yo'its co'mprovieUai^ixt ^core dava«h 
tage léui- s^re(ié« Un j:}9Xi^it d'aillëur» 
nulle harmonie daÀs ce nouyeau cUtgû* 
On y r^inatqiiaît «n as«ez graod iH»«tbr4 
d^kâançies de bien , d'hommes depaii^ 
fidèles à la loi die Dieu f et soanûs à ceUi! 
Jerét^t;.:iQjkîs.il.r^{eifniaU âu^fvdeft 
èlreft doQt, hip^ryem^ s'ëtait noiirrie 
i^ns tttte lei^igPie disahanlation^ et qui» 
iancés datas le scandale y ne vouiaieul 
^ s' jr aiSriter. t - ' • . j; j. . 

Telle était la condition de k celi^en 

eatholûfue en. France, brsque Hébei^ 

H Chauâietjtejrésoittrelit de 1 anéantir^ 

^ avec elle toiu iès genres d'hommage! 

lue lés mortels jutent, rendre à i)ietiJ 

fo mattif'pâcticitlier* animait leur; jfii4 

[ ifur.'bijcommuiie da BariaaUait opère v 

' iafrftta grand ioiileVetdè'tenitde Tordye 

^#ci^ 9 iMi te oc»v.c^ion et «on comité 



de Mlut public, diébert et GhéiittêH» 
^ouiMent inooti^r que les religioift lé 
d^snisent eoratoe ettei^ se lettdcmty sam 
le gi»wenMiQe»t. Ui peuMiiîefit encéfvi 
pla» }^n le ééttieBoe de lear impiété; 
ilfi prépe¥«4e«t un ^alie à l^athékme, ib 
a^eiént drêit 4*4» êtire les pëntife». 

Att mok de ÀeTembi^ gf3^, ils -te lont 
ouvrir la barre de la eofiiretftion. U 
eortége qui le^ ûiit est nonfrbreiuc, êft 
semble une marche triomphde. {Is liil 
tient a>siec eix dèis prêtres qu'on preiH 
drait pour leurs captifs ,• si ceux^ • 
s'efforçaient dfëgaUr riaÉpMhnce 4l 
le^ra «ompapions» L'éiréquede Parii| 
Qobet t est à kur tète. Il déelare devtf| 
k .pcttple tençais, «e feûiiisdte de^l 
religion, q«e la ieligioii'«flt nae îMl 
poatune, «i qu'ail ^hent expier»- parlai 
nénvoraUe exenifie 4e' foeaclûee » | 



tort d'avoir ]ong-ten>p$ offert des: fablies 
et dê< absurdités à la crédulité du peu>- 
pie! Il inyite tous les ftéttéê àia>re une 
iBème décoration de leurs sentimens 
teerets. Plusieurs Hmitent. C'est k qui 
se déclarera imposteur, à qui applaudira 
le plus les infâmes ffai foM cet aven« 

Bientôt les dépouilles des égliies soi^t 

i^fiertes à k cénif^iition par dds.prôtrdlB 

Mdes histrion. H n W plus d'autel > de 

Mtoetuàire » de idiâ%eau / qui soient res- 

'^iectés par les comités^ révolutionnaires. 

€&aque jmir la cotiventîon est intler^ 

'ftsupuedans le travail de tfes lois maj- 

WsaÎRtes par des ojpfrandes, des traves* 

MMémens^ et dés danses que forment de 

|tKQcert une populace stupide dans son 

ltt|»iété^ des scélérats qui y par leurs é%* 

PhtraganceSy veulent chasser le remords, 

Ifcs hommes 'tro^lés âaut^-teur cons^ 



i 



i8o . vnâi^h Kififau^QB 
leU ël^és dans les chMtLpft, doiit^pif|[ 
ques arbres formaient le à^mtt etipi^ 
irffrant.att y^j%gelir ua {»ju9ible ^ri, 
l'Hivitai«|it aii&Bi à un. doux ,i«!c.Qetjtt^ 
*»eoti >'....,.. i 

Hébert et Gha^I|lette (jef i^.4éctSRf 
jce parti «que par cesdenx hommes i ^ 
d'avoir m^ia^ .à e^ter de iifnifii'.Tiil^^j^ 
jodieux) portaient à la Ipist J^uf^f^^y 
Mt de^x obje^ de Jeifti: :i|if«r^ifM» i l^ttlir 
«ion et les arts. Pé^à 1^6H¥|t#^ftâfAl| 
levait été im. signal de ^estru^QiLj^Qifr 
les pompeux ;npiiufnens^QW$ir4s^|.,9q|| 
^oiâ. ia phur baisse iwpy^f j^. ra rife f y 
.cbj^il, leuis :iii|A%gfs d(a9^Mi^.i|^«fSO|ifF4V 
l^rtieuliersiel ^atbefttsiyjfle pff i J i p Bf 
chez lesquels elia^;]4{^pf^ mWf^mmM 
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èacrés à la religioli furent proscrits aussi 
Men que les images dés toîs et des che- 
Yaliers; aux yeux de la farouche igno- 
rance, ïîtt y avait plus de tableau dont 
le su^et ne |>arùt superstitieux. Souvent 
les brigands mutilèrent, en les prenant 
jjour des éâî'nts, tes statues «des héros 
grecs et romains dôût il4 avaient pris 
lés noms. 

Ce fut la convention elle-iûême qui 

l^mnîença la profanation des tombeaux. 

Ceux dé Saint-Denis, où reposaient les 

bis de France, furent ouverts par un 

décrète Les ossemens de Louis XII et de 

lienri rV" furent dispersés. Le corps de 

Garenne apparut comme s'il n'avait 

ftçttqtré les premières enipréintes de 

% mort; Lui seul fut conservé. La fuiceur 

iFctlitimer fut poussée si loin dans cer- 

lltnes parties de la France , que des bar- 

C. N. IL i6 
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bares enlevèrent de son cercueil le corps 
de l'aimable Sévignéi déposé dans le 
château de sa fille. 

Le temps manqua à Chaupette et 
Hébert pour consommer Tanéantisse- 
ment des chefs d œuvre des arts. Quel; 
ques hommes mirent du courage à les 
leur disputer. Leurs nouveaux complots 
les occupèrent de soins plus importans, 
et il leur fallait encore remporter une 
autre victoire sur la convention , pour 
porter la flamme dans le Muséum , dans 
la Bibliothèque nationale , dans tous les 
dépôts des arts et des sciences. Plusieurs 
nouvelles classes de proscrits furent en* 
core créées à cette époque : c'étaient les 
prêtres qui^refusaient de se calomnier 
eux et la religion ; c'étaient les hommes 
de lettres qui osaient s'élever contre 
tant d'horreurs , au nom de la phdoso" 
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phie; c'étaient les artistes qui quelque- 
lois se dévouaient avec péril pour sau- 
, Ter des chefs-d'œuvre, objets de leur 
émulation. 

Le scandale semblait épuisé , l'extra'* 
Tagance ne Tétait pas. Les mêmes liom-» 
mes paraissent à la barre de la con-* 
vention. L'obscénité de leur cortège 
s'accroissait encore d'une foule de pros-» 
tituées. Chaumette s'avance en tenant 
par la main une femme couverte d'un 
Toile. La superstition qu'il attaque au-* 
jourdTiui , c'est le culte du Dieu qui est 
adoré sous les emblèmes de tous les 
cultes différens. Il vient imposer silence 
à la voix du genre humain, à celle de 
tous les sages : Mortels, s'éciie-t il, ces- 
sez de trembler devant les foudres impuiS'* 
sans d\in Dieu créé par vos terreur;! 
Ne reconnaissez plas d'autre divinité que 
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la Raison : je viens vous en offrir timagt 
la plus noble et. la plus pure. S'il vous 
faut des idoles , ne sacrifiez plus (juà 
ctllerci- En même temps le prêtre de 
l'impudence écarte le voile de I9 nou- 
velle divinité : c'était une fille de l'Ch 
péra , qui n'avait jainais joui ^veq plus 
de mauvaise grâce, et peut-êtr<e avec plus 
de regret, le rôle d upe déesse. Aussitôt 
des chants et des danses commencèrent* 
La convention applaudit et consacra le 
culte nouveau. 

Pendant plusieurs mois ^ et même 
après la chute de Chaumettje et d'Hé- 
bert, la Raison reçut de pareils hom^ 
mages dans toutes les villes Je France* 
Les églises, qu'on appela temples de la 
Raison, furent le théâtre de ces impures 
solennités. Les jeunes filles modestes 
étaient contraintes d y figurer à côté des 
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f€mmes les plus méprisables. Un plus 
grand outrage menaçait la beauté ti-. 
mide : c'était celui'de représenter elle- 
même, la déessç de la Raison. Ce rûle, 
brigué par rimpudence, était quelque-* 
fois imposé à ia malheureuse orpheline 
dont les parens venaient de* périr sur 
i'échafaud. Plusieurs de^ commissaires 
de la convention ajoutèrent à ces fêtes 
odieuses les raffinemens que leur suggé- 
rait une imagination pervertie. 

Cependant les monstres qui triom- 
phaient au milieu de ces scandales^ 
étaient près d'en porter la peine. Nous ^ 
avons déjà vu par quels motifs et avec ; 
quelle ardeur Robespierre pressait leur 
mpplice. Aux premières menaces du co- 
mité de salut public > Hébert et ses par- 
tisans se troublèrept et,n^ surent plus , 
laliier leurs fofces. lU abandonnèrent k ^ 

i6. 
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leurs rivaux le club ides jacobins , qui 
offrait toiijours Tavantage de pouvoir 
CQUspîrer à haute voix; ils se réfugiè- 
rent dans le club des cordelîers. Dans le 
conflit qui s'était engagé entre les scé- 
lérats , les moyens et l'occasion de frap- 
per furent facilement saisis par les plus 
sobres. Hébert et Chaumette firent en- 
trer jusque dans leurs conspirations le 
délire habituel de leurs orgies. Us se 
présentaient dans leurs assemblées noc* 
iturnes avec des poignards que Tivresse 
^et la peur faisaient chanceler dans leurs 
mains. La manière dont ils furent arrê- 
tés les fit rentrer dans la classe des bri- 
gands ordinaires, dont une révolution 
seule pouvait les faire sortir. 

Ce fut un jour de triomphe pour les 
détenus, quand ils virent arriver parmi 
eux ceux qui, quelques jours aupara- 
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Tant y parlaient encore d'ordonner un 
noayeau massacre dans les prisons, lies 
suspects se rassemblaient en foule au- 
tour de €llaumette 9 . devenu suspect à 
«on tour. L'infâme Hébert pleurait. Go- 
4€t, ce prêtre apostat, absorbé dans ses 
terreurs, se sentait poursuivi par toutes 
les vengeances du ciel outragé. Ronsin, 
le général de Parmée révolutionnaire , 
îrrîtaît ses complices en insultant à leur 
lâcheté; lui, le comédien Grammont et 
le fils de ce dernier, n'avaient que des 
iioprécations et des blasphèmes pour 
pmuver leur courage. 

Ils parurent devant ce tribunal révo- 
lutionnaire à qui ils avaient pu com- 
mander mille morts. Le crime dont ils 
étaient accusés était la contre révolu- 
lion, fls étaient représentés comme des 



lS8 PRÉCIS HISTQRlQpi^ ^ 

agçns de l'étranger, et pajrticulièreni^nt^ 
du gouveriiemejit anglais. 

Le l®^ germinal, Hébert fut çnyojé 
à la mort. Avec lui périrent plusieurs, 
de ses complices, dont je m&^ornçcaià 
dire les noms, Konsin, général de Far-. 
, mée révolutionnaire; Anacharsis Cloots,* 
député à hL convention nationale (c'était 
un fou atroce; qui se faisait appeler l'o- 
rateur du genre humain, et qui parlait 
toujours de faire connaîtra à tous les 
peuples la liberté, l'athéisme et les sefh 
tembrisations , épouvantable mot qu'il 
avait créé); Vincent, secrétaire général, 
du département d^ la guerre ; Proli , Pe- 
reyra , Dùbuisson (c*étaient ces trois 
commissaires qui avaient interrogé et 
dénoncé Dumouriez). Les autres étaient 
plus obscurs I mais non moins coupa* 
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^cs. Le peuple accourut en foule à leur 
supplice, leur prodigua les outragea , et 
«e plut particulièrement à tourmenter 
Hébert 9 en lui appliquant les at ocesr^ 
plaisanteries par lesquelles il désignait 
la guillotine. 

Cette victoire alarma ceux qui J'a- 
Taient remportée. La joie que le peuplé 
venait de montrer en voyant périr leurs 
égaux en crimes était un présage terrible 
de Tivresse avec laquelle leur propre, 
supplice serait un jour contemplé. On 
ne laissa pas long-temps Danton et Ca^ 
mille Desmoulins s'applaudir d'avoir; 
contribué ^ la perte de ces sanguinaires: 
anarchistes. Dans la nuit du 10 au 
il germinal, ils furent arrêtés, ainsi 
que leurs collègues Lacroix , Phélip- 
peaux, Hérault*de-Séclielles et le géné- 
ral Westermann^ coupable , aux yeux 
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de Billaud-Varennes , d'avoir presque 
anéanti les rebelles de la Vendée. Le 
lendemain , la convention parut agitée. . 
^Legendre , ami de Danton et de Camille 
Desmoulîns 9 cherchait à rallier tous 
leurs amiis tremblans. Il leur montrait 
un sort semblable , comme le prix mé- 
rité de leur lâche silence. Sa réclamation 
fut d'abord entendue avec une faveur 
marquée de la montagne. Les membres 
du comité de salut public entrèrent. 
Leur pas était lent, leur maintien com* 
posé, leurs regards sombres et perfides, 
legendre parut ému et s'arrêta : Jcheçe, . 
lui dit ifroidement Robespierre, il est 
bon que nous connaissions tous les com^ 
plices des traîtres et des conspirateurs que 
nous avons fait arrêter. Il ne se trouva 
plus un seul homme qui osât appuyer 
Legendre.HS«int-Just monta à la 'tri* 
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bune; les révolutionnaires n'entassaient 
jamais plus «d'impudentes absurdités 
que dans ce qu'ils appelaient des actes 
d'accusation. Le rapport de Saint-Just 
surpassa tout ce qu'on avait vu à cet 
égard. C'était un tableau de toutes lei 
factions que la révolution avait fait nat< 
tre : les liens secrets qui les unissaient 
^ étaient présentés de telle manière, 
que Saint-Just. montrait une parfaite 
concorde entre Danton ordonnant les 
massacres du 2 septembre et les victimes 
de ces fatales journées^ entre Danton et 
les girondins, dont il avait causé la pros« 
cription; entre Danton et les liébertis- 
tes, auxquels il avait déclaré la guerre. 
Des rapprochemens si ridicules affai- 
blissaient ce que Saint-Just avait à dire 
des liaisons de Danton avec le parti d« 
d'Orléans. 
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Robespierre parla ensuite ^ afin de 
montrer <^ue désormais il régnerait saurs 
'rival. Au travers de son trîoniplie per-^ 
çait une farouche inquiétude. De tou^ 
les ennemis qu*il avait abattus , Danton 
était le seul qui pût laisser des vengeun] 
implacables. Robespierre voyait la cons- 
ternation ré.pandue sur toute la mon- 
tagne. Il prévoyait qu'il serait obligé de 
décimer encore plus d'une fois son an- 
cienne milice. Se laisserait-elle égorger 
sans défense ? . * 

Saint-Just et Robespierre annoncé^ 
rent que la révolution allait prendre un 
autre aspect : Que nos amis, que nos en- 
nemis apprennent, dirent-ils, que là ter- 
reur et la vertu sont à Vordre du jour. Us 
entendaient par-lk que IVùstérité, jà 
tempérance et le désintéressement se- 
raient désormais exigés des* assasstns. 



^ar cetfe Â^elaratien ils intîmidèfent et 
Hs se sub^rdottiièi^eiât davantage l«iirs 
«gens; il làihi! tout im^r dans Rt>)>ef^ 
pferrc <et surtout son hypocrisi^^ Robes* 
pierre fut adoré. 

Le procès dé I>9ntoii et de ses coilè- 
tués fet conduit par lé tribunal Wfolu- 
tionnaire avec les formes gu*eux-mémes 
fls avaient imaginées pour hâterla^eon- 
damnation des girondins. Danton coin« 
ttençait sa défense , et soti début faisait 
comprendre ^u*il espérait au uié^ins ero- 
twttter le' pèi'fide Robespierre -dan& sa 
^rte. Le président du tribunal lui ferma 
fa bouche f en lui répétant sanï cesse 
ip'il sortait de la question. Alors s'en- 
fegea une lutte orageuse : la sonnette 
,lk président , les cris de ses licteurs , la 
foix de Danton, les murmures du peu«- 
^le, formaient un tumulte horrilHe. Iob 
c. n. I». 17 
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accusés insultaient à leurs juges. Fou* 
guier-Thinville écrivit à la Convention 
qu'ils étaient en pleine révolte. Elle ren* 
dit un dUcret pour faire terminer les dé- 
bats. Les accusés furent tous condam» 
nés , et pas un d'eux n'avait été entendu. 
On s'était à peu près borné à leur de» 
mander leurs noms, leurs demeures. 
Danton avait répondu : Ma demeure sera 
bientôt dans le néant, mon nom est écrit 
au Panthéon de VhUtoire. Camille De» 
moulinsj interrogé sur son âge : J'«j 
Vége du sans-'Culotte Jésus, tf:ente-tr&U 
ans quand il mourut, Hérault-de-Séchel 
les répondit : Je siégeais dans cette mcm^ 
salle, ou j'étais détesté des parlementa^ru 
Le peuple vit leur supplice sans }qv^ 
et même avec quelques symptômes 4 
douleur. Danton conserva , en allant 
la morti son regard terrible. On prétcip 
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îu'il répéta plusieurs fois ; J'entraîne 
Robespierre, Robespierre me suit. Hé- 
rault -de- Séçhdl les exprimait siir sa fi- 
gure noble et touchante le regret de 
mourir sans avdir lavé l'opprobre dont 
il s'était couvert. Camille Desmaulintf 
lémoignait le regret d'avoir trop sou ^ 
vent appelé la vengeance, et trop tard 
rhumanité.^ jeune femme ^ à laquelle 
il devait son rétour à la pitié , ne voulut 
foint de celle des tyrans. Elle errait à 
toute heure autour de la prison de son 
iQari : elle iaîsait de vaines tentatives ; 
elle eût voulu exciter un soulèvement 
four le délivrer. Bientôt son désespoir 
fassa pour une conspiration. On lui 
ionna pour complices le général Ar- 
(hur-Diilon et la plupart des suspects 
Infermés à Paris. Un nouveau crime fut 
pventé, qu'on appela conspiration des 
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prisoi^s. La veuye courageuse dç Camille 
Desmoulins fut condamnée* On Tassocia 
sur la fatale charrette ^ec des efineinis 
de son époux , a\eç les pli^s vils restes 
du parti d'Hébert , tels qpe Ghaumcttei 
l^s deux Grammont , ^t le prêtre parjuré 
Gobet. Elle mourut comme Charlotte 
Gocday y comme madame {Loland. 



i 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Daks la division que je me ^nis pro-' 
pesé de suivre des différentes époques ' 
de l'histoire de la convention , nulle ne 
m'a bspiré j^Ius îd'épouvante que celle < 
où nous allons entrer, et qui commence 
à la chute de Danton pour finira celle 
iz Robespierre. Si c'est un devoir i»pé« 
rleux pour l'historien de tout raconter, 
ie tout décrire , l'historien de ces jours ^ 
affreux ne se trouvera jamais parmi 
ceax qui eb oùt été contemporains. On 
M peut se préposer qu^nn seul but dans 
de tels tableaux , inspirer un long effroi ' 
ide la tumultueuse' ivresse qui commence 
les révolutiotts, «t de la pusillanimité 
Sfui les abandonna aux hommes affreux 

17- 
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qu'elles ont fait naître. C'est s^éloigner 
de ce but y que de vouloir l'atteindre en 
peignant les crimes et les malheurs dans 
leurs détails les plus révoltans. Que le 
tableau soit rigoureusement fidèle, tout 
ce^x à la méditation desquels il estpro*- 
posé détourneront les yeux ^ ils h*auront < 
irémi qu'un instant, et le tableau .leur 
fera plus d'horreur que les taoïonstreft- 
qu'il rieprés6nte< QueUe nélhode» quel 
système inv4îutera4-^n pour classer tant 
de crimes,, pour bUeindre tant de cou** 
pables? Un récit froidement etftct d«> 
ces longs assassinats ae peindra à l'ima* 
gination que les coups répétés de l'in» 
trument de mort» Le calme de l'hilt^ 
rien ssemJilera tenir de l'insensibi^té de 
bourreaux. Mais son indignation» {aut-i 
qu'il la laisse éolater sans rësenrc? fav 
il qu'il en calcula les forces de maiiièt 
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qu'elle né soit pas tout*à-faît épuisée 
lorsqu'il lui restera de plus grandes hor- 
reurs à décrire ? Celui qui aura une telle 
piissance d esprit y je le répète , n'aura 
pas été témoin dé ce règne de la mort. 
Il pourra tout ordonner suivant les ré« 
I cits épars que nous lui transmettons ; il 
j ne le pourrait pas , s'il avait nos sensa«* 
I lions y nos souvenirs, notre deuil. J'ai 
<téjà nomîné bien des victimes qtii me 
ktent chères ; dans celles qui viennent 
t'i^ffrir à moi, combien n'en troûverai- 
ie 1^8 que je l-egardais comnie les guides , 
comme les compagnons de ma vie ! Et 
ceux qui me lisent n*attendent-ils pas 
pnc teneur le moment oit je pronohco- 
f il les noms du père, de l'épouse, du 
Ik, de l'ami qtf'ils ont perdus, le mo-^ 
ment du moins oli je rendrai ce coup fa- 
Aal enccNre plus présent à leur pensée? 



Ja continue ces ré?cUs avec ua effroi, 
que je ne puis n^aîtriser , <^ dontie U-* 
moignage m'est échappé ici ^iTi^çiitaî*. 
reinçnt. 

Jusqu'à ce moment , la tjraç^if ai 
comité de saint puWiq s'^tsMt €i^6rcé« 
avec plus de vioknce àm^ kê 4^rt^. 
mens, oiit elle avgit Bf i|Çj?W*fA pi«« 
d.'okstaideft qWk W^s, y^^ni hSiM^ii^^. 
avaient été muetst ^cijant d^ rlllai* i.» 
des boœi^es dévQKé^ die la .ioii 4«l 9 WS^ 
des massA^ri^ft q^l ne ^e p^^fti^t i99^« 
S0U9 iearj5 j^eux ne partirent pl^ii^ ^'«B# 
iiisuffisantesatisfactipn.lU.vpiiU^f^.<i^> 
être assouvis chaqûij? jojir. Otous)» av«»f . 
point ei>c0;reasse2 coi?aidéré yimlteiiEWr» 
des prisons d^ Pari«. If xikpmo.qm[%'fi 
ol>s^rvait; ju^v'au «xc|m^ti.«k Dabtpiil 
fut arrêté^ n(!(répQ9dai«poîlUftti(iisitet« 
cFtt^Lu^ d9s au<ejLir^ àe lir.loivd^ «uéti 
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peds.' Les précantions barl>ftré»'éiàieiit . 
initiles eovers des litaUxeaiéiix qilî , 
rétignés à. lenr sort ^ n avaient p9» d'atH 
tre soin que de s^en distraire» Us se f4i> 
Biieiit les un» anx »ttres une société 
otmbrénse .et dÎTersifiée ; ils cher-^ 
! chsientàréoniràlagrâcelégère'yàlafe^ 
liteise de leturs jours heureux » les égards , 
I la confiance que/ tous ae demandaient à 
I m titre commun. Dana la plupart de 
cas prisons y les femmes n'avaient point. 
^ séparées des hommes; leur aspect 
^kttnait plus de sérénité à ces lieux sonir 
Ives. La plupart d'entre elles étaient des 
Tîetimes n^olontaires , qui avaient subi la 
csptivité pour avoir donné un asile < à 
des proscrits, ou pour avoir sollicité 
kfer délivrance avee opiniâtreté, ou qui 
safin avaient demande et obtenu de lea 
«me* Elles ne oessaieni pas de voir 
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avec le même courage un péril qu'elles 
avaient cherché* Les prisonniers s'étu-* 
dièren^ bannir de letir cœnr la crainte^ 
et Vespérance, La légèreté française se 
montra encore dass ces momensfon^ 
bres) lorsque le caractère français-seai* 
blait expirer partout ailleurs. On cher* 
chait à se consoler, et même à se plairel 
Les femmes dominaient dans lesprisons^- 
quelques-unes rappelèrent des hommet 
désespérés aux consolations religieusec; 
D'autres inspirèrent et reâsentirerit l'a* 
mour ; d'autres enfin , entourées de pre*^ 
que toute leur famille > ne vivaient qvLif 
pour elle , et trouvaient encore des plai«* 

2s dans leur journée , parce qu'il leiv 
itait des devoirs à renipUr. ^ 
>0n voyait réunis. des hommes dop 
toutes classes , qui n'avaient eu aapara^ 
tant que peu de cpminunicatîon lesuii^ 
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ârec les atitres : c'étaient plusieurs an^ 
,ciens magistrats y observant, sans ^oti- 
îoir les coin{urendrev tant de jugemens 
atroces 9 et préparant de vaines défeiises 
AVL d'inutiles protestations contre l'inî- 
qvàié qui allait les jEaice périr; c'étaient 
^eshommetde cour, conservant encorô 
la grâce et k dignité de leurs manières, 
quoiqu'elles fussent aussi des titres de 
proscription ; c'étaient la plupart des 
oommes opulenftde Tancien régime , qui 
n'avaient pu se sauver par de continuels 
4acrifioes;c'étaient des savans etdes hom- 
loes de Içttres; c'étaient des artistes qui 
«raient osé s'indigner de la guerre faite 
aux beaux-^rts, ou sur qui des rivaux 
jaloux se vengeaient avec une basse 
€nianfé. La plupart des acteurs et des 
Mtriçes du Théâtre - Français avaient 
pécédé les suspects dans les prisons de 
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Paris. Leur crime était d avoir osé repré- 
senter 9 pendant la lutte 4es girondins et 
des jacobins y nne comédie intitulée 
l'Ami des Lois, dans laqudl^ des damiers 
étaient attaqués arec "énergie^ D'atOeurs 
ils avaient opposé une hônbrâMe rèsis« 
tance aux stupides^t barbkfïS'Tiiventîons 
par lesquelles on dégrffdint(al4>rs hi scène 
française. lia cause de leui^alhéar , leiar 
constance à le âopixirier i fmentie plus 
.beau dés titrés quelatrérolution lev 
fournit. ' 

Des indigens , des ouvriers étaient 
mêlés 5 même en ^ssiez grarid nombre, 
à tous ces proscrits. Les faomiàes Ici 
plus révoltés contre l'égalité mettaieifil 
un grand soin à soulager, à honorer w 
compagimns d'infortune ; nkais on ledi 
envia le plaisir, ou du moins le mér^ 
de lem- bienfaisance, dont on leur fl 
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une loi sèvète. Chaque prisonnier rich^ 
fait chgrgéy: p9i: le^ ow^^missaires de k 
uïQmmune» de.iourniir à reutrétittâ d/Qs 

^ j" avait, à Paris telle prison qiiî 
offrait Ta/ipect d'une vaste maison de 
^mpagné oii plusieurs persPjniies» sur- 
prises «t ftrrttées' par rhiyer^ cfaerchf)- 
raient par de$> jeux > par le« ressourccis 
dm aftiou par lesdouceuris de laecnver* 
nation ^ à charmer Veonul dun s^jchjm^ 
prolongé* Cette situation fut pci^lant 
•furiques mois celle de. la prison que 
les jacobins appelaient Pôrt-Zifrre. Maia 
il y arait une cruelle inégalité entre cea 
jieuiz de. détention. La Conciergerie « la 
^lorce » le Plessis , la filairié » étaient livrés 
Jinn régime plus affreux qu'aucune pri« 
|ion de l'Europe. Bans les deux premières 
Atrtouty outre la certitude du supplice, 

C. W. II, iS 
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on avait encore la crainte de ne poutotr 
échapfyer à la cmitagîon.. I»es jacobim 
Vûukiient que les langueurs et les rnalaN 
dies qui provenaient de ce séjour infect 
affaiblissent un courage qui faisait quel-* 
que impression sur le peuple. 

On ne peut calculer toutes les prisom 
qu'avalent établies dans» la France ce» 
^hommes qui s'appelaient encore lès de»« 
ttucteurs de la Bastille. SouveuMes sus- 
pects se trouvaient confondus aw^c da 
voleurs et dçs assassins , et béuxHci mon- 
traient de la sécurité^ à peine songeait^ 
on à les punir; on réservait pour eux 
'Seuls Tindulgence des lois crimiaellest 
des tribunaux t{ des jurés. Ces prisoD- 
'fiiers couchaient souvent sur le pa^ 
d'une église, ou étouffaient dans les ce 
veaux d'un monastère ; quelquefois da 
hommes riches étaient edferipés das^ 
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leurs h6tels»tfaiisfomés en prisons. Les 
plais des princes servaient généralerr. 
ment à cet usage.. Dou^e k quinze fienU. 
suspects gémissaient à Chantilly. 

Depuis le mois de germinal 9 chaque 
içur fut marqaé) pour tous les prison^ 
liers, par de nouvelles tortures. Les. 
Uens des suspects furent rais sous le se* 
questre. On les dépouilla de tout Tor et. 
l'argent 9 et même des assignats quik 
pouvaient avoir emportés avec eux, et- 
mille impudences révoltantes acoompat- 
gèrent cette recherche. Les meubles, 
les plus nécessaires furent proscrits» 
comme des. armes dangereuses. On fit 
9kang^r les détenus ^ une table com- 
mune , dont la frugalité était le moindre 
inconvénient ; les jardins leur furent in- 
terdits. Ceux des geôliers qui avaient 
jtentré. envers eux quelque humanité 
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àirent remplaéés par de^ Ittmnnes féro- 
ces. À toute 'hetii^ de k imit, le som- 
meil était tt^iiblé par dé^ porte-cleft 
qui feignaîeiit lé soupçon potir exercer 
toute leur -barbarie. 

Tant de fléaux n'étaîeut rîen encore 
auprès de la sinistre et trop légitime dé- 
fiance qu'on parvînt à établir entre eux. 
Il y eut d'infâmes délateurs ( que toute 
ITiorreur que nous avons pour les ty- 
rans , auteurs de tant d'assassfinats , le 
cède à Tindignation qu'inspirent ceux 
de leurs complices dont nous allons rap* 
peler le crime ! ) , oui , il y eut des hom- 
mesqui , enfermés pour Ites mêmes cau- 
ses, poursuivis par les mêmes haines, 
songèrent à racheter leur vie en ven- 
dant chaque jour la vie de cinquante 
de leurs comp3gnons. D'abord , sous les 
fermes de l'amitié et de la confiance, ils 
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attatjpitiïcilt Vé cœur des malheureux , 
toujours' prompt ai s ouvrir. 11$ appre- 
naient sur quoi portaient leurs alarmes , 
et* ces aVeux étaient recueillît comme 
knrs titres d'accusation au tribunal 
révolutionnaire. S'ilsse voyaient repous- 
séif, alors ils* épiaient leg ^upîrs échap- 
pés j IcÎB regards enflammas dèTindigna-i 
tîon. Mai^, noii , iirn'avaieilt pas méraé 
besoin de ïiotèr de tels Indicés. Fou^ 
Îtiier-Tlii'bvillé les^ ajppclà'it atijirès dé 
loi : Lô tribmat réçdutionn'aîre, lent 
disait-ii^ veut une conspiration Jt€)>rmns. 
U nomme chefs' du cotdpW teU oU tels dé 
vos cùmpagnotis. Choisissez le reste'» U 
laut pdtter le nombre' â:e s^&ixante à cent. 
Ils revenaient Aansla prîisori, o il chacun 
avait frémi du riiotif *ti:pp connu de leur 
d)Senee. Ils s'avançaient àu milieu dès^ 
imprécations, que la terreur lùéïhé ne 

i8. 
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pouvait contenir; Leurs regards > Jeik^s. 
discours annonçaient qu'ils tenaient la 
vengeance. Si quelque homme timide 
craignait de les offenser , ils raccablaient 
des signes d'une indigne iraternité ; eiH 
suite, enfermés dans leur chambre > ilai 
formaient leur liste. Ils cherchaient les. 
victimes qui, par leur opulence, leus 
rang, ou leur réputation,, pourraient le 
plus satisfaire au coinité de salut public» 
puis celles que leurs haines partîci»< 
liëres avaient depuis loi^-tçpips dési* 
gnées. L^ pitié quelquefois leur faisait 
effacer un nom;, il fallait le remplacer, 
Quand tous leurs res^ent,imens étaient 
assouvis,, ils prenaient. le hasard pour 
arbitre des sentences de mort. Les listes 
étaient faites, les npms^ étaient placés 
sur des acte^ d'accusation qui les atten- 
daient.'Au mil^^u.d.&l^^uit, un tumulttt 
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épouvantable ébranlait la prison,. Bai 
foad de la cour, les huissiers du tribu- 
nal, révolutionnaire appelaient succes- 
sivement , avec des vociférations qui 
redoublaient la terreur y avec des inter** 
valles qui prdlongeaîent l'agonie , tous 
les, condamnés du lendemain. L'appel > 
était fini 9 un nom oublié le faisait reconv* 
meacer. Une méprise évidente n'arrêtait 
rien. Le . lendemain , au tribunal révo-: 
iationnaire, les délateurs prisonniers, 
après avoir armé d'airain leur cqsur et 
leur front 9 soutenaient contre chacun 
des accusés une imposture concertée. 
Bientôt suivaient ces arrêts...» dont il 
faudra encore que. je rende compte]. 

C'est /intérieur des prisons de Paris • 
que je viens de tracer; le reste de Paris., 
k reste de la France offrait un aspect 
QQju moin^ Uoicfntable. Bien avant quf 
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It jonr parût, les rues étaient remplies 
d'une multitude de (enimes et d'enfam 
mornes et p aintif$, qui se tenaient ran* 
g^s dans un long ordre à la porte de tous 
les différens marchands de comestibles. 
La loi du nuLximum avait rendu Paris 
semblable à une ville épuisée par un 
long siège. Les iharchands redoutaient 
une vente comme un piUage : la crainte 
de la mort les forçait seule ^ de pénibks 
sacrifices. L'habitant de la- campagne 
apportait en tremblant ses fruits. Plus 
de bruit) plus de concours dans les pla- 
ces publiques. On ne rencontrait plus 
d'élégantes voitures ni de somptueux 
équipages , et l*oreiHe attristée regret- 
tait leuf chofc et leur embarras. Les quar- 
tiers habités par tous les favoris de la 
fortune et de la cour étaient déserts; 
Sur leurs h^els* étaient écrits ces mots: 
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ffopriéèê naHoncde ; qûi ^éiqûaîent la' 
denèinled un étnigré oà dKun condamné* 
D'attttres iéiscriptibns of^aient encore 
an sens pins direct et plus sinistré, telle 
^e celle ci : Liberté^ Égalité, Frater^ 
Mté, ou la Mort; ailleurs : Mèrt aux tf 
rans et à leurs complices. ! Partout la 
mort! Si la maison ^it habîtt^e , un 
loBg écriteau indiquait le nota yPâge et 
la profession de tous leâ îndii^idas qut 
k composaient. 

On marchait dans les «ucs en craî-^ 
gnant de se rencontrer, dte se recon-» 
naître. Beaucoup de personnes' étaient 
glacées à l'aspect d'un ami c'onîfhié à 
l'aspect d'un ennemi même. Les lâches 
redoutaient qu'on ne vînt leur deman- 
der un asile. On ne se montrait plus que 
«otts de hideux travestissemeus. Il n*y 
avait que peu d'hommes qui osassent 
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refuser à la terreur le »aerifio|.4^sU 
propreté.. rOfi; se sentit cru trahi x|«|]^fioo> 
extérieur, si qan'eûJtiixL peu re^fiiblé 
à un membre du comité révolulioD- 
naire : une barbe loaguei, une perrvque 
noire , des isaoustacjbes y donnatejat aux. 
traits up masque jugé nécessaire. . 

Même cynisme ; et plus rebutent eiH 
cqre , 4^ns. . l^ . ton ^ . dazi3 les ^discours. 
Après la mort du père Diichéne , le peih 
pie parlait encore son langage. Dans ce 
torrent d'expressions infâmes > la pu- 
deur était outragée par des femmes» 
rhumanité par des enfans. Si quelque*^ 
fois .vous, voyiez une fausse* image de 
gaité sur les figures en vous approchant,, 
TOUS reconnaissiez que c'était une sail- 
lie féroce qui l'avait excitée chez dev 
auditeurs tremblans. Le tutoiement»^ 
que le jacobini&me avait introduit eo^ 



iQpprimaUt une exj)rës^îon cle respect 
consacrée par l'usage , donnait à des 
bomfiies grossiers I occatsîoil d'insulter 
et de déconcerter U j'eMie'fiUe' timide. 

Il j ayàtt des spectacles encore. Quels 
ipectacle»! Les chels-4'<Kttvre de la scène 
Irançaîse en étaient éloignés ou profanés 
par de barbares inepties. Tout se réu- 
niuaît pour inspirer ia confusion et le 
repentir à l*liomme quittait allé y cher* 
cher uii plaisir ou unêf'divier^bn après 
les massacreis de la j&ûrttém Le triom*» 
pfaede fârmbntagne» la ini^t^ Iftarat, 
étaient les sujets des pièces nbtrvellesi 
qui inspiraient du dégoùià' ceux inéme 
'^i les avaient cominaiRlés. U était une 
ieinre du jour oA Piarfe-tériaitcdé son si- 
lence. On yoyait tîne'Jfetùie courir vers 
k même lieu , uhe alùti^ fôiile s^en éloî- 
|ner avec précipitât ion^ : c éftait 4e mo-* 
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ment où l'oi^ meivii^ ^ la qiprt ^ixantç 
vittimes. • , . . 
• De», Us priQiv^ubr^s ofnbres de ht^fiH > 
un câ}|<^'1ii)gubre âuco^ijt a^3l(*;p^^rllef 
QGcupattQnft du îpij^f . Chacunrf^U f^^tré 
^aDS' 9a nka^Qni /(fui n'était pt^jfiii^. fisilo* 
Un coup à» j)wirtci$u» nKi^j^rg^^l p^tpodtt 
dans k rue» une Yoitur^ ^r^M^ ftlaÇ^Ât 
le coriiiv.. Toute, lune iMpiUe.^^nsecra^ 
éplcrée, et ! croyait ^jÇiY/WÇ ?w fBÇ^«Wt 
de la sépavation .fata]/e. Souyent ceux 
pour cpul «e-tmo^v^aiisnt o)MiqHe^ toûp 
de tâHe^Ang^s^s^ -enviaient Iç soit des 
prisonnifira ejarrmâmei* 

£l d »n. tel gouffre il j av.ait pi^sque 
impo6sibiiité^!de ..aoirtif . h0$ h^rtihip/t 
iraient otiverl«s^ ceui; q^i/vjenitieAt %fi 
précipiter» f^rJÎIé^ l^creufCrfUf» i'horçeqi 
en cbasaait : ri^n n eicpof ait plus la 
que lu flep^4^2d!nn pass^or.t. Cet 
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un comité réyolutioniiaûe qui l'accor- 
dait; c'était la commune de Paris qui le 
TÎsait Supposé qu'il fût obtenu , voici 
ce qui s'offrait au voyageur, en quelque 
iieu qu'il portât ses pars : des croix abat^ 
tues ^ des autels renversés, les ruines de 
châteaux gothiques, les- mines d'autres 
châteaux que le goùl moderne avait 
construits 9 et souvent n'avait pas ache-* 
Tés; les arbres hospitaliers marqués du 
sabre des soldats ; de longties voitures 
de prisonniers conduites par de« escortes 
de l'armée révolujtionnaii:e;'dès baïon^ 
nettes levées svr celui qui soupirait en 
les con^dérant; des eonvois de grains 
pillés par un peuple en famine; le train 
somptueux d'un proconsul qui allait en 
diligence dresser des échafauds : c'était 
^là le tableau qui frappait le voyageur 
sut les routes de France, S'il s'arrêtait , 
C. N. u. 19 
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l'horreur et le péril redoublaient encore.' 
Les villes y le$ bourgades, les villages « 
avaient des coinités révolutionnaires, 
un club de& jacobins. On y était conduit, 
examiné. En cinquante lieues, un passée 
port était couvert de di^ visa différons , 
et tous obtenus avec peine. Dans telle 
ville f la maison des suspects renfermait 
un quart des habitant. La plus humble 
«haumière cachait souvent un des pros« 
crits les plus distingués. Les monts , les 
cavernes, les forêts, étaient au milieu 
de rhiver un refuge peu sûr, mais re- 
cherché; tel homme dont on s'était .de; 
tourné avec effroi comme d'un brigand^ 
était un malheureux habitant de ces 
déserts. Mais que devenait le voyageur, 
si sa destination l'avait conduit à Stras« 
bourg, à Arras, à Lyon, à Toulon, à 
Marseille, à Ocange, lieux inondés dm 



sang! 
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Que rhîstoire ne confonde point de 
qa'an aveugle ressentiment a trop sou- 
I vent confondu. Les commissaires de la 
I convention n'étaient pas tous des émules 
de la cruauté des Carrier, dès Joseph 
Lebon , des Collot-d'Herbbis. I! y en eut 
qni éludèrent leurs horribles mandats. 
La mission d'André Dumont dans le dé* 
parlement de la Somme est une sorte 
de phénomène historique. Personne Qe 
parla avec plus de dureté que lui le lan- 
gage révolutionnaire* Il fit de nombreu-? 
ses et continuelles arrestations ; mais , 
i ose le dire , parce que yen ai acquis la 
conviction sur les lieux mêmes , U sauva 
la vie de ceux envers lesquels il se mon« 
trait si redoutable; et le comité de salut 
public^ et le tribunal révolutionnaire , 
et l'échafaud y les réclamèrent en vain. 
Robeit Lindety qui arriva dans le dépar^ 



/ 
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tement du Calvados après sa malheu- 
reuse insurrection, montra itne €oura« 
geuse clémence. Le même honàme, peu 
de temps après, intercéda dans lester* 
mes les plus énérgiqueé pova: Lyon» et 
voulut' prévenir le siège de cette ville. 
D autres encore imitèrent ces exen^lés; 
et, si nous Voulons les distinguer, cher- 
chons^ les Iparmi ceux ^uï , sans con- 
trainte, avec constance, et même avee 
péril , ont signala depuis un e&prtt de 
modération et des principes d'humanité. 
Le département de Yaùcluse, qui 
avait été depuis quatre ans. le théâtre dé 
plusieurs guerres civiles et du massacre 
de la glacière d'Avignon f pas«à ée là 
domination de Jourdah , 'surnommé le 
coupe -tète, sous celle du conventionnel 
Maignet, monstre plus féroce qût celai 
qru'il reiapiaçait. Un arbre de la U^rti 
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fut coupé pendant la nuit à Bédouin, un 
des bourgs les plus florissans et les plus 
industrieux de cette contrée. Tout porte 
à croire que Maignet lui-même avait fait 
couper cejt arbre. Voici la vengeance 
d'un tel délit : Bédouin fut tout entier 
consumé par les flammes; soixante-trois 
habitans furent décapités; la misèr^ et 
le désespoir firent périr la plus grande 
partie, du reste. Maignet fit établir à 
Orange une cominission révolution- 
naire. I^ comité de salut public s en la 
créant, préluda à l'exécrable loi du~ 
21 prairial. Elle eut quatre mois d exi^" 
teoc^; elle fut dirigée par Maignet; elle -. 
fit périr quinze mille individus. Un cri 
d'horreur s'éleva de toutes parts contre 
M^ugnet. Le comité de salut public ré- 
pondit q^'il ét%i^:S9ti^it de sa oçtnduit^. < 
Mm ibliti k 'S?^m de .Robespierre. 
19* 
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Pauvre, il y avait, dans son enfance, 
trouvé des protecteurs qui avaient fait 
les frais de son éducation. Mais la haine, 
le fiel , le consumaient dès ses plus jeunes . 
années. Les bienfaits, la pitié, les leçons 
de ses maîtres, les conseils de ses amis, 
tout se gravait dans ce cœur pervers 
comme autant d'injures qu'il dissimu- 
lait et qu'il conservait éternellement : 
les lieux oU il avait vécu, les hommes 
qu'il avait rencontrés étaient marqués 
d'un sceau de proscription. L'infortuné 
Camille Desmoulîns avait été son con* 
disciple , il le fît conduire à l'échafaud ; 
et comme celui-ci, périrent plusieurs ■ 
des maîtres et des compagnons de la 
jeunesse de Robespierre^ Pourchfttîer sa 
ville natale, il y envdya Joseph LeboA. 
C'était un ' prêtre q*ni - étafit* entré depuis 
peu à la coBventidn ^. comnie tlépiit^ 
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suppléant. J'ai vu , j'ai voulu obser- 
ver la figure de cet homme et celle de 
Carrier. Leur maintien était abject , un 
mouvement convulsif agitait leurs lè- 
vres et tous les muscles de leur visage; 
leurs jeux semblaient rouler le sang. Ils 
avaient quelquefois Taîr égaré des fana- 
tiques ^ d'autres fois l'air rampant des 
plus lâches hypocrites. Leursi discours 
n'annonçaient aucune liaison d'idées. 
Tont état qui n'était point celui de la 
fureur était pour eux comme hors de 
nature. * * 

Joseph Lebon fît établir à Arras une 
<H)mmission révolutionnaire ; et telle fut 
Texécrable rapidité de ses opérations, 
qu'au bout de quelques semaines, dans 
b rue la plus spacieuse et la plus opu- 
lente d'Arras, il n*y avait pas une seule 
Viaison où Ton ne comptât plusieurs 
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condamnés. Joseph Leboii revenait un 
soir d'une orgie, à laquelle,, suivant :^on 
usage, il avait fait assister le boucreau. 
Il méditait de nouveaux meurtres pour 
le lendemain. La nouvelle d'un écheo 
éprouvé par nos armées irritait sa fu- 
reur. Il s'applaudissait du silence de 
mort qui régnait dans la ville ; mais tout 
à coup il entend les sons d'une harpe et 
la voix; d'une jeune fille qui chantait 
une romancée , qui n'était sans doute 
-qu'une expression de sa, douleur et de. 
ses regrets. Dés chants ! de ta joie ! s'é- 
crie Joseph Lebon en frémissant de ra^e^ 
De la joie » et l'ennemi est à nos portes L 
Il fait saisir la jeune fille et sa mère. Le 
lendemain il les envoie à l'éphafaud. 
Une pauvre feuifne les vit passer; eile^- 
tenait un enfant sur ces bras : Tiens ^ 
mon enfant ,^ dit-elle » cette jeune de^ 
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moîselle. est aussi innocente que toi. 
Cette femme est immolée. 

Quand on a raconté un tel forfait ^^ 
qu'est-il besoin d'en rapporter d*autres 
du même genre 9 de peindre Joseph 
iebon toujours placé auprès de l'instru- 
ment qui moissonnait les condamnés-^^ 
leur insultant encore 5 et 9 par de nou- 
velles inventions 9 prolongeant leur sup- 
plice ? André Dumont eut le courage de 
dénoncer tant de fureurs à la convention 
et au comité de salut publie. Joseph 
Ubon en reçut un témoignage éclatant 
de satisfaction. Barrère le justifia à la 
tribune. Il associa ces hoijribles exploits 
aux trophées que venaient de remporter 
DOS guerriers. On se souviendra éternel- 
lement du terme nouveau inventé par 
Barrère pour exprimer tant de barba-, 
lies : il les appela des formes un peu 
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acerbes ; le même Barrèré avait dit à h 
tribune : Frappez, frappez toujours; il 
n'y a que les morts qui ne renennent pas. 

Un autre de ces proconsuls entra ar- 
mé dans une prison , et , supposant que 
les prisonniers avaient voulu se révolter,, 
îl brûla la cervelle à l'un d'eux , et fit 
périr presque tous les autres. Un autre 
avait pris pour cachet une guillotine} 
et faisait périr par une telle machine les 
animaux destinés à ses festins. La men- 
tion de si horribles détails n'est pas le 
dernier effort que la vérité me prescrit. 
Les obscénités de ces hommes corrom^ 
pus sont aussi révoltantes, mais plus 
inutiles à décrire. 

Les tyrans du comité de salut public 
et du comité de sûreté générale avaient 
déjà mille sujets de discorde et de haine; 
ils parvenaient à les dérober à la con4 
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Vention même ; ils ne s'accordaient que 
m les massacres. Ils venaient de rendre 
fine loi qui décelait leurs intentions. 
I Tous ceux des ex-nobles qui n'étaient 
[point encore arrêtés étaient renvoyés de 
I Paris et mis sous la surveillance d'une 
Itommune^ qui se chargeait de les pré« 
I tenter pour Téchafaud dès qu'on les de* 
I manderait. Une autre loi confisquait les 
biens de ceux qui se donnaient la mort 
dans les prisons. Les bourreaux arrêté-* 
tent par-là des suicides nombreux dont 
la tendresse paternelle était le motif. 
J« vais trancher des jours dévoués à d'éter-> 
fcls regrets et sans doute déjà condamnés, 
^ient un père et souvent aussi une 
bère désespérés 9 mais par ce coup, au 
K0ÎA5 j'assure la fortune de mes enfans, 
|)n reconnaissait dans les prisons ceux 
«ai avaient pris une telle, résolution ; à 
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la sérénité nouvelle qui paraissait sur 
leurs traits. Chaque mot qu'ils disaient 
à leurs compagnons les plus chers avait 
Taccent d'un adieu : à peine avait-on la 
force de les combattre. Us se frappaient 
d'un coup assuré.... 

Je vais , pour rappeler les plus épou^ 
vantables scènes, rapporter quelques 
traits d'un récit énergique, 'éloquent| 
fait par Riouffe. Il était depuis long- 
temps enfermé à la conciergerie , et tous 
les tableaux qu'à peine j ose décrire oui 
passé sous ses yeux. 

« D'abord ils avaient entassé quinasd 
« personnes dans leur chak'rette mem!^ 
« trière ; bientôt ils en mirent trentcfj 
« enfin jusqu'à quatre-vingt-quatre ; d 
« quand la mort de Robespierre est vé 
« nue arracher le genre humain à leùl 
% fureurs, ils avaient tout dispose pod 
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« À la place da supplice 4éjà un aqne* 
c duc immense , qui devait voiturer dit 
c sang 9 était creusa à I» place Saînt- 
cAotoiiie.... 

«J'ai pk quarante- cinq magistrat* 
xiu paritment de Paris et trente^troîs 
«do parlemeat de Toulouse allant à la 
cmort du même air qu'ils marchaient 
«autrefois dan? les cérémonies publia 
f ques. J^ai vu trente fermiers-générauiC 
«passer d'un pas calme et ferme; les* 
cvingt-eiaq premiers oégocians de Su* ^ 
tian, plaignant 9 en allant à la mort, 
i%dix mtUeoHYriers qu'ils laissaient sana 
ppain.» 

t n faut maintenant dire les motifs d9 
|PK condamnations. Les négocians do 
ftdaiïk étaient accusés de complicité avea 
^ général liafeyette» {ors de son mou-> 

«• «. d» ao 
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vement contre ks auteurs du la^aoùt. 
Il j avait eu pour eux uiie loi d'amnis* 
tie. Les membres du parlement de Paris 
qui formaient la thambre deâ vacations 
étaient accusés d'avoir signé une pro* 
testation contre un des décrets de Tas- 
semblée nationale; il y avait en une loi 
d'amnistie de cette in^me assemblée 
pour tous les faits de ce genre* Les fer* 
miersi-généraux étaient accusés d'avoir 
mis de î eau dans du tabac* On fit périr 
avec eux l'immortel Lavoisier, créateur 
de la chimie nouvelle, homme égale-» 
ment dévoué à sa patrie,. aux sciences » à 
l'humanité. Il demanda quelques jour» 
pour achever une expérience < dont il 
attendait les plus grands résultats. Les 
barbares détruisirent un génie inven-^ 
leur pour avoir un peu d'or. 
. Parpoii les magistrats immioléSi il ^| 
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était un grand' nombre qui avaient fidè- 
lement conservé les vertus transmises 
par leurs aïeux : tels étaient le premier 
' président Saron j les présidens d'Ormes- 
son, Mole, Rozambo. Ce dernier était 
le gfôidre de Ifalesherbes. 

Malesherbes!... Quand les bourreaux 
voulurent annoncer au monde que ce* 
tait à la vertu la plus pure Qu'ils faisaient 
la guerre y ils égorgèrent Malesherbes ! 
U était rentré dans sa retraite, ne sa« 
ehant pas qu'il avait fait une action qui 
ferait à jamais bénie par tous les cceurs 
géoéreuXé G€pendant sa fille , se&petits* 
enfans étaient encore rassemblés autour 
de lui« Mais dans cette fanulle il j avait 
;>n jeune homme accusé d'émigration , 
^Q le cachait. Tout à coup Tasile du 
^eillard est investi. Ils sont tous, arré-* 
Ns; de jeunes femmes ^ un octégënaire. 
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sont exposés aux mêmes outrages. On 
prétend q^e la plus jeuiie de ces dames, 
pendant qu'on faisait de tous c6tés une 
rigoureuse recherche , fut saisie d*un 
frémissement à l'approche d'un lieu qui 
renfermait des papiers Cachés. Les corn* 
missaires y trouvèrent tous les crimes 
dont ils voulaient couvrir Madcsherbet 
et ses en fan s. 

Maléshèrbes, conduit à Paris , entri 
dans k prison à une Heure oii les déte^ 
nus étaient rassemblés dan» une salkr 
commune. Tous se levèrent ^ saisis de 
respect et de consternation. On va ao* 
devant de lui; on soutient ses pas; o^ 
veut le faire asseoir sur le seul siège u^ 
peu commode qui fût dans la salle : Yo 
accordez, reprend-il en souriant, le fa 
teuil au doyen d'âge; mais je ne suis ] 
•ûr de man titre. J'aperçois panai vo^ 
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un autre vieillard qui doit l'emporter 
mr moi. 

Un prisonnier vient tomber à ses 
pieds 9 qu'il embrasse : Vous l vous! 
Ctst M. de Malesherbes ! C'est tout ce^ 
qu'il peut dire. Que voulez-vous ? répond 
lamoignon en le relevant, je me suis 
' avisé vers mes vieux ans d'être un mawais 
sujet, on m'a mis en prison. 

Telles furent, pendant le peu de jours 
(ju on le laissa vivre encore, sa constance 
et sa simplicité. Après avoir lu son acte 
d*âccusation , il dit : Mais si cela açait 
au moins le sens commun! En descendant 
Tcscalier pour aller au tribunal , il fit 
nn faux pas : C'est de mauvais augure, 
dit-il , un Romain rentrerait chez lui. 

Il parut devant le tribunal révolution- 
naire. On dit que les ]uges fermaient ou 
^détournaient les jeux pour nepas voir 
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cç vieillard vertueux entouré de sa f amîL 
le; pour ne pas voir les larmes du peuple. 
Malesherbcs fut condamné à la mort 
avec sa sœur, sa fille et son gendre» et 
la fille et le gendre de sa fille. Tandis; 
que tous se préparaient à marcher an. 
supplice y madame de Rozamho aperçut 
mademoiselle Sombreuil ; car les tyrans 
avaient ressaisi Sombreuil , épargné par 
les assassins du a septembre. Sfademoi^ 
selle Sombreuil av&it volontairement 
suivi son père dans sa prison ; mais sou« 
vent elle était interrompue d/ins ses ten* 
dres soins par des convulsions que lui 
avait données l'affreux tableau qu'elle 
avait vu. Madame de Rozambo l'aperçut 
qui venait' se jeter dans ses bras i.Foui^ 
avez eu le bonheur, lui dit-elle y de sauter 
votre père, et moi j'ai du moins la ^loir€'^ 
de mourir acte le mleiu 
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Robespierre et Billaud - Varennes 
étaient depuis quelque temps en con<« 
testation sur une autre victime : c'était 
h sœur du roi , madame Elisabeth. Ro* 
bespierre craignait de révolter le peuple 
par un tel sacrifice. Billaud^Varennes 
s'applaudissait de voir quelque incerti- 
tude dans l'âme de Robespierre; pour 
lui , il ne pouvait concevoir une hésita^ 
tion dans la cruauté* Il fit demander la 
tête de madame Elisabeth par les jaco« 
bins. Robespierre se tut. Elle fut mise 
en jugement ; elle fut enlevée du Temple ; 
elle fut arrachée à la jeune orphdme 
qu'elle formait à toutes ses vertus , 
qu elle soutenait de toutes les consola^, 
tionft célestes. 

Voici madaaw Elisabeth devant le 
tribanal. Je vais transcrire ici quelques ' 
unes dss questions. qui lui furent faites. 

i 
i 
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p^r le président dti tribunal rëvolutioA* 
nâire , et ses réponses, 

« Lors de la fuite du t^rran votre 
« frère à Yarennes ^ ne ravea^roas pas 
« accompagné ? — Tout m ordonnait de 
<c suivre' mon frère, et je me suis fait un 
^ devoir , dans cette occasion comme 
« dans toute autre , de ne point le 
« quitter. » 

Plusieurs questions du président por« 
tftient sur )e repas des garde8-dfa«<orpf 
et sur )a journée du lo août. Ni le rot ni 
la reine n'avaient été aeciisuBr avec plus 
de violence que madame Elisabeth ne le 
fut sur ces faits. Elle déclara qu'ils lui 
étaient étrangers. L'atrocité des exprès* 
sîons du président durant tôtit cet im 
terrôgatoire fait frissonner. Interrogée 
sur un envoi fait par elte de.^ei diamant* 
à son frère d'Artois , elle fit d'abord dei 
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réponses peu signifiantes; pressée plus 
vivement, elle garda le silencci Elisabeth 
aurait en des crimes de ce genre tant 
qu'elle aurait eu un frère , ou même un 
«erviteùr malheureux. 

« N'atez-V6us pas secouru et pansé 
c Yous-méihé les blessures des assassins 
c envoyés par votre frère aux Champ*- 
tËlysées contre les braves Marseillais? 
« — Je n*ai jamais su que mon frère 
€ait envoyé des assassina contre qui 
t que ce soit. S'il m'est arrivé de donnée 

< des secours à quelques blessés, lliuma-' 
cnité seule a pu me conduire dans le 
« pansement de leurs blessures ; je n'ai 

< point eu besoin 3e m'informer de la: 
€ cause de leurs nàaux pour m'occuper 
« de leur soulagement. Je ne m'en fais 
«pas un mérite; mais je n'imagine pas 
« que Ton puisse ni'en faire un crime. 
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« — L accusée Elisabeth, dont le 
«^lan de défense est de nier tout ce qui 
« est à sa charge, aura t-elle la bonne. 
« foi de convenir qu elle a bercé le petit 
« Gapet de Tespoir de succéder au trône, 
c de son père , et qu'elle a ainsi provoqué 
« le retour de la royauté ? — Je causais 
•« dans ma prison familièrement avec cet 
c enfant , qui m'était cher à plus d'ua 
« titre , et je lui administrais sans consé» 
% quence les consolations qui pouvaient 
« le dédommager de la perte de ceux qui 
^ 4i luiavaient donné le jour. » 

On n*.égorgeait plus des êtres si dis? 
tingués sans aggraver leur tourment par 
une multitude de Compagnons et dç 
compagnes de leur malheur. La veuve 
du ministre Montmorin , dont nou&* 
avons vu la mort tragique, fut; frappée à 
Côté de madame Elisabeth, fut frappé* 
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k côté de son fils. Une autre famille 
expira sur le même échafaud; c^était 
celle des Loménîe-Bricnne. Le' car- 
dinal de Loménie Sirait prévenu ce 
sort en prenant' un poison sur un peu 
«Tant qu'on vint l'arrêter. Son frère, 
«ncîen ministre de la guerre , ne îui eût 
pettt^être pas survécu long-temps , tatit 
«ne amitié intime les unissait. Le fer dés 
knrreaux fut la récompense des bien- 
faits dont il avait été prodigue enver» 
tout genre de mérite ou d'infortune. 

On eût dit que, frappés d'un délird 
fatal à enx'-mêmes , les tyrails offraient 
iu peuple tout ce qui pouvait Tarra^ 
cher de la stupeur. Le peuple vit , et ne 
l'élança point sur la fatale charrette, 
^atorze jeunes filles de Verdun qu'on 
menait à la mort peur «voir assisté à un 
kl donné par les Prussiens, ; 
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Dîetrich , ancien maire de Strasbourg^ 
un d«s fimis les plus ar(len$,d']jma liberté 
sage, écrivit à son £tls ayant de .périr: 
Ke cherchez de ^otre vie à tirer aucune 
vengeance de ceux qui mont siiuîu&tement 
persécuté, . 

Gustine le fils fut coiidami^épo^r avoir 
fiiu^é son père ; Alexandre Beauhamais 
pour avo^r remporté une yiçtqine. L'un 
et l'autre écrivirent à leurs fie^mjss des 
lettre^ d*adieu qui offrent le pjus tou- 
chant mélange de coui;age et de ten* 
dresse. 

Une foule do militaires fut sacrifiée; 
parmi eux^ le maréchal LucLuer, que 
ies jacobine avai^uit long-temps présenté 
comme devant être le s§uve]LLr de la pa*.. 
trie; le général Biron, que Tamitié unil 
trop long-temps ^vec d'Orléans, et qui 
méritait, par les qif alités de son cœuriî 
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d*ètre l'ami des gens de bien ; le général 
Lamartîlière , qui avait long-temps cou- 
Vert la fi^ontière du nord par une guerre 
de postes y dans laquelle il avait toujours 
vaincu; Beisser, le sauveur de Nantes, 
Tef froi des Vendéens ; Ghancel , qui avait 
bspiré le respeot à nos ennemis par la 
défense de Gondé. 

Ces hommes, habitués à braver la 
jnort, ne la reçurent pas avec plus de 
courage que tant d'êtres faibles qu'oii 
moissoônait avec eux. Une seule ïemme 
laissa sur la route fatale éclater des cris 
j^rçans ; c'était madame Dubarry. Son 
désespoir excita d'abord le mépris du 
peuple; mais bientôt il produisit unes 
Imotîon déchirante. Les hommes et lea 
|»ames se retiraient éperdus du spec- 
||cle atroce qu'ils étaient venus con- 
Ipmplerr Ainsi c'était le courage des 

c. n. II. ^l ' 
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Tictîmes qui entretenait Tinsensibilité 
d'un stupîde vulgaire ; et qui faisait la 
«ûreté de leurs bourreaux. 

Tant de meurtres étaient déjà con« 
sommés, et la loi du 22 prairial n'était 
pas encore rendue. Je vais la transcrire 
ici. Elle occasiona des débats dont je ne 
rendrai compte que quand je retracerai 
le choc des partis qui amena le 9 ther^ 
midor. 

« L» convention natiohale, après 
% avoir entendu le rapport de son co- 
% mité de salut public , décrète ce qui 
suit : 

« Art. I. Il y aura au tribunal révo» 
« lutionnaire, un président, et troii 
« vice-présidens , un accusateur public | 
f quatre substituts , et douze juges. ][ 

« II. Les jurés seront au nombre di 
f cinquante. * 
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tlIL Ces diverses fonctions seront 
«exercées par les citoyens dont les 
i noms suivent. 

« IV. Le tribunal révolutionnaire est 
i institué pour punir tous les ennemis* 
< du peuple. 

«V. Les ennemis du peuple sont ceut 
cqui cherchent à anéantir la liberté , 
t soit par la force ^ soit par la ruse. 

€ YL Sont réputés ennemis du peu-* 
« fie ceux qui auront provoqué le réta- 
t blissement de la royauté , ou cherché 
c à avilir ou dissoudre la représentation 
« nationale et le gouvernement révolu^ 
« tionnaire et républicain, dont elle est 
c le centre ; 

« Ceux qui auront trahi la républi- 
« que dans le commandement des places 
cou de l'armée; entretenu des intelli-* 
H gences avec les ennemis de la républi- 
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« que; travaillé à faire manquer les ap- 
« provisionneihens et le service des 
« armées; ' . . 

« Ceux qui auront cherché à empê- 

• « cher rapprovisionnement de Paris , ou 

« à causer la disette dans la république; 

« Ceux qui auront secondé les projets 

^« des ennemis de la France , soit en fa- 
« vorisant la retraite ou l'impunité des 
« conspirateurs et de l'aristocratie , soit 
« en persécutant et calomniant le patrio- 
k tisme 5 soit en corrompant les manda- 
« taires du peuple , soit en abusant des 
€ principes de la résolution y des lois ou 
« des mesures du gouvernement ^ par 
< des applications fausses et perfides ; 

^ Ceux qui auront trompé le peuple, 
€ ou les représentans du peuple, pour 
« les induire à des démarches contraires 
c aux intérêts de la liberté; 
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« Ceux qui auront cherché à înspîrer 

« le décôufagément ^our favoriser les 

j c entreprises des tyrans ligués contré la 

i république; 
f « Ceux gui auront répandu de fausses 
« nouvelles pour diviser ou poui' trom- 
« per fc peuple ; 

«Ceux qui auront cherché à égarer 
( l'opinion et empêcher Tinstruction du 
« peuple , a dépraver, les mœurs et à 
«corrompre la conscience publique, et 
« altérer la puieté et Ténergie des prin- 
« cipes révolutionnaires et républicains, 
« ou à en arrêter les progrès , soit par 
«des écrits contre-rëvpîut»onnaires et 
Hf insidieux , soit par toute autre machi- . 
€ nation ; 

« Les fournisseurs de mauvaise foi qui 
€ compromettent le salut de la républi« 
« que 9 les dilàpîdateurs de la fortune 
€ publique; ai. 
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« Ceux qui , étant chargés de fono- 
« tions publiques , en abusent pour ser* 
« yir les ennemis de la révolution , pour 
« vexer les patiiotes, pour opprimer le 
«peuple; 

«Enfin tous ceux qui sont désignés 
« dans les lois précédentes , relatives à 
« la punition des conspirateurs et des 
« contre-révolutionnaîres , et qui, par 
« quelque moyen que ce soit^ et de quel« 
« ques dehors qu'ils se soient couverts , 
« auront attenté à la liberté, à l'unité» 
« à la sûreté de la république, ou tra- 
« vaille à en empêcher l'affermissement. 

« VU. La peine portée contre tous ces 
<L délits , dont la connaissance appar- 
ue tient au tribunal révolutionnaire , est 
« la mort 

« VI IL La preuve nécessaire pour cou* 
« damner les ennemis du peuple est. 
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i tonte espèce de document , soit maté- 
i riel, soit moral , soit verbal , soit écrit , 

< QUI PEUT NITUEELLEMENT OBTENIE l'aS- 
C SENTIMENT DE TOUT ESPRIT JUSTE ET EÀI- 

€ soNNiBLE. £a règle des jugemens est, la 
€ conscience des jurés é<:^lairés par l'a* 
< mour de la patrie; leur but, le triom^ 
« phe de la république et la ruine de ses 

< ennemis ; la procédure , les moyens 
€ simples que le bon sens indique pour 
f parvenir à la connaissance de la vérité 
«dans les formes que b loi d^ter- 
c mine. 

« IX. Tout citoyen a le droit de saisir 
« et de traduire devant les magistrats les 
( conspirateurs elles contre-révolutîon- 

< naires. Il est tenu de les dénoncer dèt 

< qu'il les connaît. 

« X. Nul ne pourra traduire personne 
t au tiiLunal révolutionnaire, si ce n'est 
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« la convention nationalie , le comité de 
« salut public, le comité de sûreté gé- 
«nérale, les représentans du peuple, 
« les commissaires de la convention y et 
« l'accusateur public. 

« XL La loi donne pour défenseurs , 
« aux patriotes calomniés , des jurés pa- 
«triotes ; elle n'en accorde point aux 
« conspirateurs. 

« XII. L'accusateur public ne pourra, 
« de son autorité privée , renvoyer un 
« prévenu adressé au tribunal , qu'il y 
« aura fait traduire hii-mème , dans le 
« cas où il n y aurait pas nature à une 
«accusation devant le tribunal. Il en 
« fera un rapport écrit et motivé à la 
« chambre du conseiï, qui prononcera. 
« Mais aucun prévenu ne pourra être 
<; mis hors de jugement avant que la 
« décision de la chambre n'ait été com- 
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< mujiiquée au comité dé salut p«blic , 
c qui Texaminera. )> 

Un fait important avait précède la loi 
an 22 prairial. 

CoIlot-d'Herboîs était à Paris. J'ai dit 
que les victimes lui avaient manqué à 
Lyon. Sa popularité parmi les jacobins 
était, comme ses forfaits, sans mesure. 

La chute d'Hébert n'avait pas ébranlé 
Collot-d'Herbois. La mort d'un tel 
homme n'avait pas anéanti cette fac- 
tion » dont.Gollot restait le chef. Robes- 
pierre le haïssait , le craignait plus que 
tous les rivaux qu'il s'était immolés. Un 
hofnmç nom^lé Ladmiral conçut le pro- 
jet d'assassiner CoUot. On ne sait si ce 
fut la vengeance de l'humanité, celle 
des Lyonnais, ou une vengeance person- 
nelle qui lui inspira cette pensée. Il de- 
meurait dans la même maison que Col- 



250 PRÉCIS HISTOEIQUE 

lot ; il avait eu des liaisons avec lui. 11 
paraissait un client de cet exécrabfe pa- 
tron. Il l'attend un soir à l'entrée de sa 
chambre. Vraisemblablement il préluda 
par des menaces au coup qu'il voulait 
frapper. Collot-d'Herbois avait crié au 
secours ; un serrurfer était accouru. 
Collot-d'Herbois , en danger, trouva un 
homme qui le couvrit de son corps. Ce 
serrurier reçut deux coups de feu dont 
il fut assez gravement blessé. Collot ne 
fut point atteint. La France fut appelée 
par la convention à se réjouir de ce que 
celui qui avait mêlé des flots de sang 
aux flots du Rhône lui eût été conservé. 
L'adoration pour Gollot vivant fut la 
même que pour Marat égorgé. Pendant 
un mois la convention entendit, à 1 ou^ 
verture de chacune de ses séances , le 
bulletin de la maladie de l'homme qui 
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ietB.it dévoué pour lui. Bientôt la con- 
Tention est instruite qu*une nouvelle 
Charlotte Corday a voulu attenter aux 
jours de Robespierre , et qu'elle est ar- 
rêtée. Toute la vérité de ce fait se rédui- 
lait à ce qu'une jeune fille de dix-huit 
ans , . nommée Cécile Renaud , s'était 
présentée chez Robespierre, avait de- 
mandé à le voir, avait répondu avec em^ 
barras à une femme qui l'interrogeait 
iur le motif de ses instances. Nulle arme 
n'avait été trouvée sur elle. Robespierre 
voulut que cet assassinat prétendu fût 
lié avec celui qui avait été tenté sui; 
ColIot-d'Herbois. On rendit alors l'hom- 
mage d^une adulation féroce au tyran. 
On établit y comme un fait prouvé, que 
c'était le gouvernement anglais qui diri- 
Keait et soudoyait les assassinats tentés 
Kmtre Çollot et Robespierre; et, pour 
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exercer des représailles dignes de ces 
destructeurs de la société , on rendit un 
décret par lequel il était défendu à nos 
généraux , à nos soldats, squs peine de 
mort, d'accorder la vie à tuut Anglais 
ou Hanovrien qui rendrait les armés? 
mais rhonneur de nos généraux et de 
nos soldats s*indigna de cette loi bar- 
bare. Il parait qu'elle ne fut jamais exé- 
cutée. Le tribunal révolutionnaire ser- 
vît, je ne dirai pas la vengeance, mais 
rhomicide combinaison de Robespierre. 
Soixante personnes , presque toutes 
-étrangères les unes aux autres , furent 
enveloppées dans ce qui fut appelé la 
conspiration de Cécile Renaud , ou du 
baron de Batz, ou du gouvernement an* 
glaîs. Ladmiral, dans ses interrogatoi- 
res, déclara qu'il n'avait eu nul com- 
plice. Sa fermeté ne se démentit pas un 
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lenl instant ; il soupirait seulement 
^elquefois à la vue de tant d'êtres fai*», 
blés et touchans qu'on, allait associer à 
ton supplice. Cécile Eenaud eut un 
calme héroïque. Interrogée sur le mo^ 
tif de la visitée qu'elle rendait à Robes- 
pierre : Je voulais voir, dit-elle, cqm;^, 
««lit est fait un tyran. Son père^^deux 
t»otes f ayec lesquels elle vivait ^ furent 
condwinés avec elle. Le même sort était 
réservé à ses deux jeunes frères ^ qui. 
partageaient à larmée les périls et les, 
triomphes de nos solda jts. On les^n arr 
racha. Quand ils arrivèrent, à ^aris^ 
l!finive|:s était délivré du bourreau de 
leur famil)e. Parlai toutes çta yiptime|i 
était un jeune ho^nine de. vingt-six api$^. 
Rippolyte Laval-Montmorçnpi. Les gr^^^ 
ces de son esprit , l'élévation de son 
caractère, faisaient , depuis six mois, 

Ç.K. II. 22 
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les consolations d'une prison d'où il 
était accusé d'avoir médité des assassi- 
nats. Madame Sainte - Amàranthe , sa' 
fille et son gendre, Sartine, furent égor- 
gés en même temps. La terreur leur' avait 
fôit ' rechercher deà' liaisons avec des' 
hommes atroces , avec Kôbespierre lui-' 
i&éme. On prétend qu"un jour, devaût* 
ces femmes, Robespieri'e, dans ^ivresse,' 
annonça des projets d^éktêrmi nation' 
contre plusieurs ai ses collègues, et que 
lé lendemain , revenu à luî , il résolut' 
d'àhèântir leur tëmôîgiîage avec leiu^ 
îhiir's. Madame Sârtinte était d'une beauté^ 
revissante; elle parut sourire à l'aspect 
de la mort. Les témoins accoutumés dte 
Ces éxéc/a blés spéctiaici'és s'enivrèrent de" 
C^élùi-cî, et des furies èê'jplaisaïerit à en 
vanter la magnificence. ' 
" Tous les joul-s cette procession fu-' 
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nèbre sç renouyela , ou dans un même 
nombre, ou dans un nombre supërieur, 
depuis la loi du 2:2 prairial. Foaquier* 
Thinville (c'est lui-m$jaie qui , dans son 
procès y a rapporté ce fait) fut mandé 
au comité de salut public et de sûreté 
générale, y reçut des reproches sur ce 
qu'il ne hâtait pas assez la progression 
du nombre des condamnés. On lui or-« 
donna de le porter à cent cinquante par 
jour. Il s'y refusa. En retenant de cette 
Uanccj ajoute-t-il dans la même décla-^ 
ration , mon esprit était tellement saisi 
d'horreur, que la rivière me parut rouler 
du sang. 

Il n'y avait plus d'âge dans les pri- 
sons ; il était un mot que les détenus se 
répétaient souvent : Mes amis, nous avons 
tous quatre-vingts ans. Hors des prisons 
lurtouti la fatigue de la yie agissait 
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chaque jour comme un poison lent, qui 
faisait laîiguir les sens, \i vblt>nté,h 
sensibilise iiiètne. ttè]^ plusieurs avaient 
rejeté les nôttibreiises précautioits aux- 
quelles ils avaîérïrt atti'ibué jusque-là le 
salut de leurs jours. Ceux qui avaient 
échappé presqiie miraculeusement des 
gouffres sanglaris de Paris, de Lyon, 
d'Orange , d'Àrras , de Nantes , venaient 
s'y replonger avec indifférence. Les fu- 
gitifs sortaient de leurs déserts , et at- 
tendaient sur une grande route la main 
infâme qui les arrêterait. Fais^moi mou* 
rir, écrivait un jeune homme à Fou- 
quier-Thinville : si c'est un crime de 
détester, toi , les tiens et tes maitres , per- 
sonne n'est plus coupable que moi; faiS' 
moi mourir, Fouquier-Thinville exauçait 
tous les voeux de ce genre. 

Une jeune femme ornée de grâces et 
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de vertus, la ci-devant princesse de Mo 
naco , après avoir entendu son arrêt de 
mort, s'était déclarée grosse. Déjà on 
Itti avait accordé un délai (que ne pou^ 
vait-elle prévoir qu'il était un gage de , 
salut !) : le lendemain elle se démentit y. 
et subit la mort. 

Si l'âme pouvait encore s'exalter > 
c'était par la pensée d'un dévouement. 
Madame Lavergne, la femme du com- 
mandant de Longwy , en offrit un tou- 
chant exemple. Elle était jeune; son 
mari était plus que sexagénaire. Elle 
s'était flattée de fléchir les juges devant 
lesquels il allait paraître. A cette épa 
çue, le tribunal conservait encore quel-. ' 
ques formes qui offraient un trompeur 
espoir à l'accusé. Elle eut le courage dé 
se trouver à la séance fatale* Elle vit 
opprimer le vieillard par des questions^ 

%2. 
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des reproches, des invectives qui l'aver- 
tissaient de l'inutilité d'une justifica^ 
tion. L'arrêt est porté. Tout à eoup le 
cri de vice le roi se fait entendre. Tout 
frémit, tout s'agite. Il n'est aucun des 
spectateurs qui ne craigne dé passer 
pour le coupable. Madame Lavergne 
perce la foule , se montre à tous les re- 
gards : FiVè le roi! répète-t-«lle encore. 
On l'arrête; elle sourit. Elle est impa- 
tiente d'être auprès de son mari. Le 
peuple murmure ; plusieurs voix crient 
aux jurés : Ne voyez-vous pas que c'est 
une femme en délire ? D'\in ton plus calme, 
elle exprime le même sentiment, afin de 
n'être pas frustrée de sa récompense. 
Elle est condamnée. -^ On accourut 
l^our voir passer cette victime de l'a- 
mour conjugal. Les cheveux blancs' de 
son mari honoraient encore davantage 
son dévouement. 
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Quelques temps après ^ une sœur imi- 
ta cet exemple pour suivre son frère; 
une jeune fille l'imita encore pour être 
rejointe à celui qu'elle aimait. Ce fut le 
libraire Gattey qui reçut ce témoignage 
douloureux de tendresse fraternelle. A 
Lyon y il y eut aussi plusieurs traits hé- 
roïques de ce genre. 

Plusieurs domestiques des deux sexes 
avaient obtenu de suivre leurs maîtres 
dans la prison^ et ils les suivirent à 
l'échafaud. 

Les filles séparées de leurs parens 
étaient aux genoux des membres des co- 
mités révolutionnaires , jusqu'à ce que 
la même prison les eût reçues. Il arri- 
vait quelquefois que^ pendant les in- 
terrogatoires, des commissaires, émus 
d'une pitié involontaire pour leur jeune 
igCy ou séduits par leur beauté # leur 
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ménageaient des mojens de séparer leur 
cause de celle de leurs parens : alors il 
s'élevait une lutte cruelle et généreuse 
dans la triste famille. Un père ^ une 
mère éplorés, saisissaient avidement le» 
moyens qu^avait fournis la pitié des comr 
missaires : à ce prix« ils eussent aggravé 
les accusations qui leur étaient person- 
nelles. Soins Inutiles ! la piété filiale 
voulait que tout fût confondu. Madame 
de Bois-Bérenger, madame de Malezi^ 
sa sœur, périrent ainsi avec Ie& autears 
de leurs jours , malgré ceux-ci , et pres- 
que malgré leurs juges. 

Un père était enfermé avec son fils à 
Saint-Lazare (Loizerolle est leur nom)*^ 
Le fils fut compris dans une conspira- 
tion de prison. On vint pour le transfé- 
rer à la Conciergerie avec une foule de 
SCS compagnons ; il était alors absent de 
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la salie commune des détenus. Le père 
entend appeler son fils. La désîgnalio^ 
de celuirci était positive. Loizerolle? Le 
voici ^ dit le père, en s'^vançant. Les 
juges faisaient si peu de questions aux 
accusés, qu'il put consommer le sacri- 
Sce de sa vie et sauver celle de son fils. 
Je lis dans des mémoires du temps 
qu'un frère périt volontairement à la 
place de son frère. Je regrette qu'on 
n'ait pas fait connaître son nom. 

Dans les jours même où le tribunal 
révolutionnaire osait prononcer TabsO"* 
lution de quelques accusés ,. il n'arriva 
à nul d'eux de cpmpromettre un tiers 
pour se justifier. Un jeune homme pos- 
sédait des pièces qui rejetaient sur un 
«le ses amis toute l'accusation dirigée 
contre lui. Il les brûla, dans la crainte 
i'étre tenté d'en faire usage. 
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Souvent , la veille de leur exécution, 
les condamnés s'asseyaient à un ban- 
quet funèbre qui les réunissait à tant 
d'autres quf attendaient encore leur 
condamnation. Des entretiens sur Tim- 
mortalitë de l'Ame , stir l'avenir des 
Justes, charmaient souvent les instans de 
cette horrible attente , et la (Jouleur n'é- 
tait plus que pour ceux qui survivaient. . 

Il y eut une belle réponse d'Ysabeati 
au tribunal révolutionnaire. Il avait été 
pendant beaucoup d'années greffier da 
parlement de Paris. Le président du tri- 
bunal y qui ne pouvait souffrir le câline 
de ses réponses, crut avoir trouvé un 
moyen de l'irriter en lui demandant s'il' 
reconnaissait cette salle: Je la reconnais, 
dit Ysabeau ; c*est ici oà la vertu jugeait 
Je crime, et oh le crime aujourd'hui égorgé 
Vinnocence, 
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L'lior]:^ur de parcourir œs listes de 
conJaimîfSs redouble dq vîotçnce à me-^ 
«ure qu'on approche du. 9 thermidor. 
On n'était plus éloigné que de trois ou 
quatre jours de cette époque ie déli- 
vrapce, lor&qiie périrent J^es deux frères 
Trudaine, Apdré CKénier et Roucher, 
ayec soixante-di^L co^npa^uons pu comr 
pagnes, tous digMtes de regrets. Que ne 
fUK-je un moment pajjer les. miens à la 
m^oire ÙB c«ux que je viens de nopi- 
mer! Les deux frères Trudaine avaient. 
Mérité de leur père une bienveillance 
preuve et éclairée. La, plus npblé passion 

Ê». hommes heureux, leur. plus douce ^ 
niss^nce, ce qu'ils avaient appris toute 
lu: vie, c'étaient . les ^mioyens d'étrQ 
ttiles aux hommes. Je ne sais quel es-< 
cir trompa encore le cœur de l'ainé en 
Braissant devant les juges assassins. Cet 
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espoir n'était pas pour lui , c'était pout 
son frère. Il s'abandonna sans défense 
aux reproclies les plus absurdes qui Iiû 
étaient faits; mais son frèrer, il le dé' 
fendit comme s'îî y avait eu là' des fùget» 
des bômmes. Il dépeignait FinnoceBce 
de ses goùfs^ la candeur de son carao* 
tère , tout ce qui enfin deyaii repousser 
loin de lui l'idée a uiie conspiration. iV 
ne fut point éc6uti> '" ' 

Roucher , à^ T-èpoqùe de Tassen^l^ 
législative, s'étaii attiré le ressentiment, 
de Robespierre et de Collot-d'Herbois, 
par des écrits courageux. XJîié imagina^ 
tion brillante, audacieuse , l'avait dis-' 
tih^ué parmi les hommes.de lettrèli 
une âme sensible et forte le renâàîtcb 
k tous les geiis de bien. 

Durant une longue prison , il av 
trouvé des consolations dans quelque 
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entretiens avec sa fille, et quand la ty- 
rannie le^ ifttèrrempît, il avait elt aVôC 
elle cette touchante correspondance que 
le public a tue , et dans laquelle un père , 
une fiile, chefclienty par tous les moyens 
difr cœur et 'de l'esprit , à s'alléger le 
poids de leurs souffrances et de leurs 
alai-mes. Qui n'a pas retenu ces vers cfué 
Roucher adressa à ses enfans en leàr en- 
voyanl-;son portrait? 

Ke vouff êtoniiex pai }.4>bjet9 cbam^aBs çf doux» . 
Si qneitîîa^air de tristesse obscurcit mon visage : 
Lors<ia^uji'crayon'iûivaDt dessinait cette îttiflge, 
«'attendais rédrufanii; et \e aongcais à voua. 

La France perdit dans André Chénier 
lliomme qui peut-être était le plus ap- 
pelé à être un jour l'historien de la ré- 
volution. Les attaques qu'il livra à une 
faction sanguinaire , avant le :)o juin et 
le 10 août, Tavaient désigné à la pros- 

C If. 11. 23 



criptioB, aussi bien que l'énergie dç, 
son caractère et la supériorité de ses 
talens. , .*.. . . 

Enfin , je puis détourner nies regards 
de tant de supplices, pour ne plu% re- 
chercher que les causes du 9 thermido*. 
Il apprpche. 

J'ai déjà nommé deux ennemis de 
Robespierre parmi les collègues^ de sa 
tyrannie, Billaud-Varennes, et V::oUot- 
d'Herbois. Le premier était le fhs re- 
doutable. La haine que ce monstr|' por- 
tait au genrié humain ne rempechait 
pas de rassejottblcr toutes les combinai- 
sons nécessaires pour perdre un rival 
qui le secondait dans tous ses projets 
d'extermination. Tous deux voulaient 
régner sur les ruines et les tombeaux 
dont ils couvraient la France ; mais Ro- 
bespierre en était au point de ne pou- 
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Voir |>Ius cacher son ambition ; Bîllaucl 
pouvait encore dissimuler la sienne, 
fiobespierre 5 agité des furies, perdait 
chaque jour les moyens de salut ou de 
domination qu'il avait trouvés dans son 
génie tortueux , dans son caractère hy- 
pocrite 5 opiniâtre. C'était un scélérat 
connu , divulgué , dont toutes les feintes 
étaient explorées ; il eût perdu à vouloir 
tromper ses ennemis le temps qu'il de- / 
Tait employer à les abattre. Ce tyran 
était lugubre comme la mort dont il 
marchait toujours environné. Tel, et 
I peut-être plus sombre encore, était 
^Qssi Billaud. Mais celui-ci, plus ro- 
mnste dans le crime, enveloppait ses 
brojets de plus de ténèbres 9 préparaît 
lûeux ses coups. Il me tarde d'arriver 
liu moment oii ces deux monstres vont 
lenlacer. ^ 
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Robespierre eut une combî^iaifion 
politique qui put d al^o);dpAraltre d une 
audace imposante. Nous allons voir 
comment son esprit étroit, son caractère 
lâche et féroce, n'attachèrent à cette 
combinaison que le mépris et l'hor-i 
reur. Presque seul , il s'était élevé contre 
les profanations d'Hébert. Il l'avait fait 
saas chaleur à la vérité ; mais c'était le 
plus grand prodige de sa popularité 
qu'une réclamation de ce genre eût été 
impunie. Depuis, il avait encore souffert 
que cette infâme démence qu'on appa* 
lait culte de la raison survécût k ses au- 
teurs. Enfin , il songea à profiter du 
silence des partis qu'il croyait avoir 
abattus , pour établir un culfe nouveau 
et pour arriver à la domination suprême 
par le pontificat. Le culte qu'il parut 
choisir, ce fut le déisme pur, qui, s'il 
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p a î&mm fait la loi des liatiot^s» a fait 
an moin» eelle de plusieurs sages. Il 
avait quelque idce vague de créer de 
BOUY^awK dogmes, ou tout au moins 
d'instituer de nouvelles cérémonies au* 
tour dune religion si simple , qui 
frappe peu et subjugue encore moins le 
peuple. U voulait pour cela susciter 
quelques enthousiastes dont les rêves 
eussent été annoncés pour une révéla- 
tion, et se servir même des débris de la 
religion chrétieniM, qu'il regardait 
, (omme renversée ; aussi n*était'il point 
^yecsécuteur des pc^tres qui avaient prêté 
J^ serment^ il leur accordait» depuis 
aelque temps 9. une prot^tion timide , 
^n» l 'espérance d'en tirer quelques 
rs pour ses projets* ht succès au 
[>ins momentané d*un tel plan eùi 
emandé la plus brillante imagination 

a3. 
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daiîS^ son auteur ; jamais homme n'eut 
une imagination plus stérile que Robes- 
pierre. Les circonstances le favorisaient 
Si la. même main qui voulait relever les 
autels de la Divinité eût renversé les- 
échafaudsy cette humanité tardive, 
mais inespérée , aurait plus agi sur les 
cœurs que de vaines déclamations ne 
pouvaient agir sur les esprits. Le ciel ne 
permit pas que Robespierre Jouit du 
fruit de ses crimes. 

Il parut à la tribune de la convention, 
y lut un discours sans verve et sans vi- 
gueur, qui n'était qu'une imitation gla- 
cée de l'éloquente profession de foi àû 
Vicaire Savoyard, de jJ J. Rousseatti 
Telle était sa maladresse, qu'il conser* 
vait encore les réticences d'un sceptî* 
que, lors même qu'il voulait feindre lé 
plus vif enthousiasme* 



/ 
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Ce discours , malgré sa trivialité j sa 
tiédeur, doit j>ourtant être considéré 
comme le plus étrange monument d'an« 
dace : Robespierre invoque Dieu ! 

Il ne sut finir que par un impudent 
sacrilège. Il proposa ce décret : Le peuple 
frayais reconnaît l'existence de l'Etre 
suprême et l'immortalité de Vàme. 

La convention lui prodigua les mêmes 
upplaudissemens qu'elle avait donnés à 
Chaumctte proclamant l'athéisme. L'on 
Tît, jusque sur la cime de la montagne , 
des hommes tout dégouttans du sang 
qu Us avaient versé la veille , se presser, 
l'agiter pcfur reconnaître Dieu. Cepen- 
dant chacun attendait encore avec des 
centimens divers ce que Robespierre 
tUaifproposer de plus. Il n'eut plus 
rien à offrir, qu'un long catalogue de 
fêtes décadaires. Il osait les consacrer 
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à la pudeur, à V amitié , à l'amour, à 
Vamour conjugal, à la tendresse mater- 
nelle, à la piétc filiale, au respect pour le 
malheur!,.. Mais la première devait être 
k l'Etre suprême ; Robespierre Tavail 
fait fixer au aa prairial. Il l'avait con- 
certée pour en faire son triomphe. Sei 
ennemis le lui décernèrent avec empres- 
sement. Il fut nommé président une se- 
conde fois. 

Il y eut donc une convocation de ces 
milliers d'hommes cruels, pour venir, à 
' la face du ciel , reconnaître son auteur^ 
Cette solennité ne se distinguait pas, 
quant à la nature du cortège > des autre» 
fêles populaires dont j'ai eu quelqtie* 
fois à faire le tableau; mais son objet 
frappait vivement les esprits. 

Un jour pur se lève. Un peuple im- 
mense est rassemblé au Champ- de^Mar&» 



To]utio9imrf > sr'jxeioàen%.,J^m troupe 
<k femmes V de jeunes ailes, font en-* 
tendre des cantiques ; mai^.ced. femimeé) 
ces jfîune» filles» ce sDnt^ceUc&ifui.^ tous 
les jciurS) ppuranbent de leurs. cris éeus 
^u 911 mène à récfaafaud. la convention 
Vayance^Aob^spierreest à sa tète ; mais 
BU assez km$ interaïUe est mar^é entie 
tui et tout çG cosrps. Il porte: qoeiqués 
fleurs et des épis à la main. Son horrible 
figure s'esl composée pour exprimer de 
la sérénité;' mais bientôt la sérénité a 
ioi de s^ traits. Il a cntenda parmi les 
députés un d'eux- qui hii a dit : Robes^ 
^Urre, j'aime tct fête; mais toi, je te dé- 
Mste. (C'était Lecointre de-¥ersaiUes.] 
Arrivé près de lautel de la patrie, il 
l'adresse au peuple : il ne fait que rèpé- 
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ter les froides déclamatioas de sbn ptif 
'«lier discours. D une voix plus élevée^ 
il a gronoDcé ces mots 2 i^ ce yiif 
appartienne tout entier à la paix , au 
bonheur!,.,* Mille cœurs tressaiUenf 
d'ayance.... Et demain, ajoute-t-iL, (M 
main, en reprenant no% traçaux, nmd 
frapperons a^ec une nouvelle ardeur s0 
tous les ennemis de la patrie* Par ctâ 
seuls mots, l'inepte rhéteur a manqiil 
le trône; mais que de morts ayant lÊ 
vienne !... ^ 

Acheverais-je le tableau de cette ce' 
rémonie , aussi ridicule et atroce ipâ 
son auteur? Il prend un flambeau iff 
brûle un mannequin sur lequel était 
écrit athéisme. On se retire > et <M 
femmes furieuses vont aux portes M 
prisons apprendre par leurs cris aiu 
malheureux qu'ils ont espéré en vaiil 
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ibespierrje. , au retour , marquait le 

grand effroi ; M'croy ait voir partout 

poignards dirigés contre liii. 

On eut deux jours après l'explication 

ots sinklres de Robespierre. Gou- 

{ nlonta à. la trilmne , et présenta 

ipouTSintablo décret du 22 prairial , 

dont nous atons donné le texte. On vit 

lue «bose nouvelle à la convention , on 

i» y frémir* Lé silence de la mort et 

4^ la servîticâê y.fut interrompu. Un 

iéputé, jQfommé Ruamps, s'écria : Si 

pe telle loi passe, il ne reste plus aux 

tpuUs qutàu brûler la cervelle. Lecotn tre ' 

lYersaiUe&, celui dont nous avons rap- 

pKté tout à l'heure l'apostrophe hardie» 

clame l'ajournement. Tallien, Bout-- 

ka de i'Oise 9 l'appuient. Les membres 

icomitéde salut public étaient trans-> 

kr^9 dit fureur, fiarrère, Tobiet lo 

t 



pàis géuèi^ dtt mépïifr,' di^k>, iad y- 

^t crois. «Aobespieyré^fiâirlâ > et 4e èScf^ 

Mais k fendeinam To^àfe éeI^MV«4^ 
plus de yidenoe. Le décret Mt<âë jMM^ 
veau attaqué: dati» ses di^rses^tspol^ 
. tioti», mais surtout dans^tte qttié?^ 
lait le plus de orainies ^«fHônMîHest 
je veux pari^ de l'artieie quî' paraissait* 
livrer les députés au glaire 'cônmiuii* 
levé sur tous .les français^ BttiÉrdoit ^ 
l'Oise demande la suppre$sien de eel* 
article. Sans avoir l'air de seccmder'dk^ 
rèctementcdtte réclamation, )ftefKti*d4 
Douay parvient à la faire téUMiri ^"ft^ 
pose et la conveatiofi adopttdnmcèmil 
dérant dans lequel celle-^ot se' téserv^ 
comme un d^oit inaliénahh, d& dl^rmi 
Hk s^ulc s^ membreidr'açcmàtion. "^ 
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Bientôt ce premier succès enhardit 
différens députés à fttlaqum plus direo*- 
tement le décret dans toute sonatrocil^* » 
Charles Lacroix et Ruamps demandent 
me interprétation de 1 article qui pnmt 
de aaoft la dépravation des mœurs. Mal^ 
Unaé veut qu'on lui explique ces mots 
deCottthon : La loi «tccofde pùur défén-^ 
imrs^ aux patriotes accusés, des jurés pa- 
triotes; elle en refuse aux conspirateurs. 

Bourdon de l'Oise jette au milieu de 
U discussion un mot de rallîemetit qui 
éevalt être entendu : J'estime Coutkon, 
f estime le comité de salut public; mais 
kstime aussi cette inébranlable montagne 
lu a saucé la république* Robespierre 
llève^vec fureur cet appel d'un parti: 
Umtagnes s'écrie-t-il/^ui sait mieux 
ttMMr^r que ceux kqui tu décernas Vhon- 
l^ur de combattre à ta tète? Mais nau^ ne 
, ç. N. II. 24 
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te eonf4>ndons point, et tu ne te confondras \ 
pas non plus açec des hommes kypocritts, 
4t pervers. Ici Bou]!>don de l*Oise l'iater* 
rimipt par quelques mots plus faites. 
Robespierre le regarde ayec son affreux 
sourire : Je n'ai point nommé Bcufdon 
de TOisf, reprend-il ; malheur à ^î st 
nomme ! Il accuse ensuite Tâllien : sa 
fureur s'est accrue à ce nom ; il semble 
déjà voir en lui le bras qui doit le préô* 
piter. Il lui reproche des propos contre- 
révolutionnaires. Tallien les nie. Robe»* 
pierre, et après lui Billaud^Yarennes^ 
démentent Taliien. Us ont tout glacé 
d'une nouvelle terreur. Toutes les ré- 
clamations sont écartées, et le consîdé-- < 
rant adopté la veillé est révoqué comnift l 
injurieux au comité de salut public. 

Qu'on ne s'étonne point de ki con-i 
ijprde qui; durant toutç cette disca^^ 
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tton, parut régner entre les déposîtaire/s 
de latyranniie; il s'agissait d'une. loi de 
sang, ils n'avaient tous qu'un vœu à ccit 
égard. Mais Billaud'-Varennes s'attacha 
dès ce moment k ruiner d^ans le comité 
de salut public l'empire de Robespierre. 
Il réussit à l'aigrir par. des contr^dic- 
^ons fréquentes. Les grossiers élémens 
de l'administration révolutionnaire 
étaient encore aurde^sus de U portée de 
Tavocat d'Arras. Il voyait avec un dé- 
dain ai^arent, mais avec une véritable 
jalousie» les travaux et les. rapports du 
comité confiés à ses autres collègues. 
Carnotlui était particulièrement odieux. 
U crajgnait l'empire, que celui-ci exer- 
.fait sur les armées et sur la victoire. II 
avait aussi quelque défiance de Robert 
^lindet et de Prieur de la C6te-d'0r, 
ebargés tous deux de soins administra- 
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tifs. Il îfistsia pour que Cdmot fàt sa* 
crifié. Rillaud le défendit. Robesj^m 
avait annoncé bavtelnent de nouvel^ 
proscriptions à exercer sur la' conven- 
tion j sur la montagae. Biifdùd était 
aussi dévoré du dé^ir d'exercca- les sien- 
nes. Us ne pouvaient convenir que de 
quelques individus , objets de leur haioe 
comuHine; ils se disputaient sur le reste. 
Ce iut à la faveut de ces déèats ptoloB- 
gés que Tallîen , Bourdon de VOîsê et 
Lecoîiitre da Versailles purent survive 
aux menaces réunies de Robespieri^ et 
de Bîlkudw Gè de^Aiei? permettait aÎBii 
à seé ennéfiais de vivre quelque teiap» 
encore , parce qu'il les croyait encore 
plus ennemis de Robespierre. BiUaad 
s'attachait surtout à faire avorter dans 
leur principe^ les institlitious religieuses 
de Robespierre. 
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Dans je ne sais quel obscù» réduit , 
entourée des plus tristes prosélytes , une 
vieille femme racontait des visions, des 
révélatiot^s mystérieuses dotit elle se 
prétendait honorée. Elle se faisait nom- . 
mer Catherine Théos. Elle était secon- 
dée par on ancien chartreux , nommé 
dom Cerle , qui avait été membre de 
rassemblée constituante. C'était un 
homme fort doux, mais de qui vraisem- 
blaUement la raison s'était un peu al- 
térée dans le passage de sa solitude à des 
scènes si tumultueuses. Billaud se douta 
que c'était Robespierre lui-même quî 
faisait jouer cette machine, car elle ser- 
irait ses vues, et ell'd était digne de son 
I Igénie. Il chargea uii de ses aifidés au cô- 
% mité de sûreté gëriérale de faire passer 
é Cette assemblée d^ visionnaires pour 
une assemblée de conspirateurs. Il fit 
I 24. • 
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choix de Yadier, vieillard subtil , cruel, 
impitoyable. 

Robespierre eut à dévorer Toulrage 
de voir arrêter^ sans oser les défendre ^ 
ces ridicules, personnages , inspirés » otf 
du moins favorisés par lui. Yadier près* 
sait leur supplice; Robespierjre voulait 
les sauver. Ce fut là une des causes les 
plus prochaines du 9 thermidor. 

Trois semaines avant cet événement, 
Robespierre s'était entièrement éloigné . 
du comité de salut public. Il n'y con- 
servait plus de partisans que Couthon et 
Saint-Just* 

Suivons encore Robespierre. U médi« 
tait la vengeance. Il rassemblait autour 
de lui ses partisans, ses satellites. Il le« 
voyait en foule aux jacobins; il en avait 
peuplé le tribunal révolutionnaire , U 
commune de Paris. Le dévouement de» 
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comités révolutionnaires à sa personne 
^tait proportionné à leur atrocité. Hen<* 
riot mettait à sa disposition toute la po« 
palace armée , qui formait la seule mi^ 
lice de Paris. On ajoute qu'il avait inspiré 
le plus sinistre fanatisme à un corps 
nombreux de jeunes gens qu'on appelait 
les élèves de Mars. 

Mais c'était Ja première fois qu'il se 
vojait le chef uniques d'une conspira- 
tion. Il était maintenant accablé sous le 
^ids d'une destinée bien supérieure à 
tes forces, à ses talens. Pressé par les. 
.ennemis les plus dangereux , il s'occu- 
pait tous Jes jours à désigner au tribunal 
tévolutionnaire ceux qui devaient jètre 
condamnés le lendemain , c'est-à-dire 
Juie foule d'êtres sans défense, de fem-i 
mes, de vieillards, de qui jamais il n'a« 
«ait reçu nul outrage. Je ne Crois pag 
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cependsint , comme IobI avaneé pla- 
sieurs membres du comité de salut pit' 
Uic y que cette attribution lui eût été 
laissée à lui seul depuis sa retraite du 
comité; mais du moins il est bien prouvé 
qu'il ne cessait point d'y cospérer. 

Des vkes pouveaux , étran^rs à son 
tempérament , ma\s qui lui étaient don^ 
nés par le trouble intolérable de son 
Ame j achevaient d'égarer ses résolu-* 
tioDs. Cet homme dont le cœtir ne fot 
jamais y je crois» ému par la voix, pat 
Taspect d'une femme j depuis peu de 
temps s^abondonnait aux plus hont^u* 
ses débauches. Souvent étendu dans un 
parc dont il avait lait périr le. proprié-* 
taire, entouré des êtres les plus féroces 
et des femmes les plus dégradées y il 
cherchait l'ivresse » 1^^ volupté , et ne 
pouvait sentir que ses terreurs. Qui le ; 
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croirait? i affreux €onthon tentait aussi 
les mêmes débauches. 

Robespierre pourtant affectait en 
ptïblic cette même austérité qui tant de 
fois avait été opposée à Tintempérance 
de ses rivaut. Il viVait chez un menui- 
sier. Il avait je ne sais quelle liaison 
arec sa ^He. Cette fomilîe avait pris ses 
gdûts Sîiriguinalrfeé ; le père était mem- 
bre dé rhoiTible tribunal. Que de sup- 
plices environnaieht Robespierre dans 
cfet asile Mes papiers trouvés chez lui en 
knt foi. il recevait Une multitude de 
lettres oîi l'adoration la plus extrava- 
gante lui était prodiguée; mais d'autres 
contenaient des menaces , dés impréca- 
tions qui devaient glacer tout son sang. 
lisez ces terribles mots qui lui étaient 
Mresscs : Cette main qui trace ta sen- 
jtCMce, celte main que tes yeux égarés 
\ 
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cherchent à découçrir, cette mam fjfd 
presse la tienne açec horreur, percera Um 
cœur inhumain. Tous les jours je suis 
avec toi, je te vois tous les jours; à UM 
heure mon bras levé cherche ta poitriMm 
le plus scélérat des hommes l vis cmcH. 
quelque temps pour penser à moi! Dm 
pour rêver de moi; que mon s^wenir et Uk 
frayeur soient le premier appareil éc tm 
supplice..» Adieu. Ce jour même, e^tê 
regardant, je vais jouir de ta terreur. 

Tout rintimidait, jusqu'aux repMid 
elles de ses agens^ qui commençaient^ 
frémir de ce qu'il tardait long-tempil 
frapper des ennemis que depuis ni 
mois il avait hautement dévoués. £h| 
que jour la théorie du crime faisait ë 
monstrueux progrès. Il se formait n^ 
nouvelle ligue de scélérats qui eusse^ 
tXé plus aguerris que leurs chefs. Dei| 
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Nombre était un liommié' Payan , que 
lobespierre avait fait iprocureur de la 
tommune de Paris. Ce ftit lui qui,'ëcri- 
l^tat à un de ses compagnons, membre 
^ la commission d'Orange , lui disait : 
fti répkte sans cesse aux juJgei , prenez' 
^rde, sauçefi Vinnocencà; et Hiol jeleur 
Ms : Au nom de là patrie ^ trèinhlez de 
pai^er un coupableî... Oublie qàe la na* 
|li»r« te fit homme et sensMè, Lis ces re^ 
xions, et surtout açant le jugement des 

Uérats ^ue vous açez à frapper. Ce 

léme homme développait à Robes* 

erre le danger des délais. 

'Q parait qu'il l'avait déterminé à 
I un massacré de ses ennemis , dans 

he fête où la convention assisterait, 
nriot était jprêt. L'exécution de ce 
ûplot était peut-être assurée, si le 

éteur assassin n'eût cédé au désir de 
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paraître à la tç^i^une de la couventioii^, 
et d'y proclamer les heureuses discordei 
du comité de Sj^jut public* 
. Tandi/i qu'il préparait ses cou,pSy od» 
en méditait ausj^i^ cçir^re lui et contEe la 
tyiaquJeellç-m|mp,.Les^ députés men^ 
C(^s «^ qiioiq^ue^sui^v^l^s d^n&. tous ieon » 
pas par ^s^esp^o^ ^e fiabtî&pierre et 
paf ceux.de Billaud} parvenaient à leur 
cacher de courts eptreti^ens où l'heure 
de la veng^ucese di^p^aît, Robes-» 
pierre dénonça aux, j^uiiobins^ peu dti 
temps a\ant sa .chute, des assembl4«%j 
tenues chez FQUché, député à la co«%j 
vention^ mais il ne savait, pas qu'on jt^ 
délibérait 9 chaque jpur, de le frappe^j 
au. sein de la convention même. Out 
ceux dont j'ai déjà annoncé la profon 
indignation, d'autres députés entraie 
encore dans ce salutaire complot » 



TE LÀ RÉVOLUTION FRANC. 2^9 

(pie Frëroh, Barras, André buniont, 
Merlin de îhîônviné ei LegenJre. Tal-' 
Fien surtout attendait', avec niîe sombré' 
impatience , le mo^ne'nt d'ëclâtêr. 

iTne femme , douée de mille charmes, 
t'était offerte à ses 'regards^ dans U 
cfiiélle mission 'qu'il remplit à Bor- 
lleaux. les familles éplprées eurent sou^' 
^nt'rec()U|:$, avec succïs^ à une inter-i 
cession gù 0° Voyait ctiaque jour plus 
puissante sur le cœur de Tàlîren. Bor- 
«eaux ne respire pas entore , mais son 
^nt devient moins rigoureux.' te coniltc 
né salat public s'indigiia. bientôt de ce 

£' lë ses mandats de mort étaient maf 
ëcutés à Bordeaux. Tatlien fut rap-* 
ieTc. Robespierre sut quêr nouvel ascen-* 
fmni s^était fait sentir a un homme qu*if 
m cessait de craindre, depuis la mort de 
paintôta. Transporté de rage , il fit arrô- 
c a. u. aS 



if)2 ' VKÈCIS HISTOEIQUE 

tés de ^lut nublic et de sûreté, grénéiale 
menacés j,jdes homities qui h en .dtaiei^t 

i' ^ ;..|" in ./r »;/n /•** ' . '• -m, •:; 

pas ^ôms les ennemis que de Robes- 
pierre lUi-mémq, Il y avait cependant 
une pàrti^ dé l'assemblée ^ui refusait 
encbre de cohwattre pàur le choix ^ des 
tyrans» Elle était formée (ïes débris du 
parti de la,"Girond^. Ce^ députéf» furent 
étonnés de ïe voir .consult^é^r après tant 
4 outrages jet cU servitude. Leur inaécir 

sion avait déjà donné run triomphe^ mo- 

•. ■-rjj Ll 'Jrijoî îyt.i î.:...j iH^ffl ;^Ji:. .1 

mentajné à Robespierre, Limpréssion de 
son discours était ordonnée. On récbnie 

• I •» ' w.i/'ji «'. . '-. • jiUtiiOlliM 

avec fureur contré Je.décretcRobe&pierce 
est accusé de tyrannie par JBillaiid; par 

Cambon, par Amar et Vadier. Ce dernier 

t •• 11» 'V''- ',■ -^ ■■•• ' î ' ,'i 

lui reproche d<avoir voulu soustraire des 

contre-Eévjoiutionnaires., „ . , 

:; .. . u'I \i\ûi^ • bii'j- ;; )'Jo/; 'm d ijjoj <> 
. Ainsiji va\iaitdes êtres gui pouvaient 

être offensés de l humanité dc^.Robç^- 



mm:, V.MP i**'»(ï.wfi.^>W!>ftf>«# ffifir 

j|Mt$ içs^;[[§|;},et ^4f^>s leur indigiiati9n 

liHifflf .Ç.n<=«ffi. ft»î(0«^*sf?f ,1e, tJKW^ltfif 
ft^f ft?f^W**j avaient jujr^ dfijiVefr 

qui eût retenti dans cette enceîntfif.,.]i 

él^meiijS d'une Q0wr^le,i|>9)/i;^jté.^ for- 

i5. 



faire 'éibtfi|^liër ftitTâttd 'et lés^ edtàitëi 
plus ^'ilâ né le veulent J Lié décret <jid 
accorde Timpression dû 'diiië6tbrs de Rd« 
liespièrre est rap(k>në: Ok'^^uVaît allés 
plùslûhil car il ii'en coiûitb pàs^Iùs âè 
iMppèi" ^tté à'outragè^'iïAfifjrtaft ; Ma 
lés'icbitiités étaient aiis^î^Hjlt^îet^ qitè 
Rdî>e^i^wëlu^tttèiM*'i^d Ik rfsiice fiii 



fec(^Aa!sÀ€Àt' léc^''<M ^^l^r^â^ 

^ë cëi'aiéilitiiaficini), d^ Ws^ Jtôî'àtiôBSi 
moiifre'èfndoré tiû Wiki^fMè^iiktcew 
giaffé c^ crainte; aét^Vfëiirai^ 
iordé^'éé leur pvéiiénier œ; noih présa^ 
ges; il faut ijù^a fei)pït^^dàïyka'râmpani^ 
et monbtoiis 'liyt)bcirï«îe. {^<î M5 ptét, 
dit le monstre pv«^^u^ en pletiÂitt/ je 



i^-^î" ig5 



BB LA UTOLtnON nJUKÇ. 

hlU prit à bûireta cmfè'ic Sicrdiè. ~ 
wbèspurre, je ïaooirali açeô toi, s écrie 
nn député. —Ilillé yoit ensemble : Les 
tnnèmis de Robespierre , ce sont ceux dç 
iàpàtrU^'qùfU les nomme, àé auront cesse 
d^iiifrH^ Xà taMe^ des' proscriptions' est 
OQveHè.. âle'^e rèlàîpbt sous Ws auspw 
ces de iKimas ^ fé président da'tribnhaf 
rjèVolùtionàaireV u'àîs Uni de "terrieur 
Jira]^pe1eè!]i;â^;Wi&dèé^^ 
«e» partisans y ju'oô iiîfaiï ju'il s^agît 
de cips vicémèé'il^sarinées , et mille fois 
trop r&îgbëes/qa\âi'mê;iiecflia^e jour, 
au ûémbrlJ ÀPioiXstàié ou de quatre- 
vingts , 1 la mort. La' kult^ 'si fàybraMè 
aux crfibes, ibla'ctiiwùtaént toute en«- 
tière k[ lès niédîtér'îps'iefi exécuter 
aucun. 

Les commîtes Ont T^ilfé aussi. Ils n'ont 
point agi; ik fli^iit fiâii résolu; ils ne 



savent leouelde ces deux maux Jls pire* 
ihrefit , ne plus proscrice • ou être proj^ 
crits par Robespierre. , . „ , , 
.Un en était pas ainsi qes.aéputés que 

Taient servir la coniaration^JUBS ajnisde 

- «j^.iJfi 231 2IJ02 riW]fti // . ^>.^.^ .»HÎ>fIiO 




« autres.» Mais s'ils abordaient les mec 
J)i,çs„de« (jow^ë,^,;!!^ »^!)I^ieiit.jre^feii 
4f« 'dcy?«^i,J'«,;V'?ïoRï^.w»'^Te sjU>o« 



' DE u,j$jbm^ipm F&ÂNç. ,ao7 
jijjn'of peut.fair^ u^^traité2,9piy»,9P9V' 

faftçuj^^il y^ise placer. Qnde^c^^^ 
1^]^ tîi^?W/(4<5PHWîpeiji d^urfi il çlaû 
Wffl¥f 4^,<f aJluS J#b,lffi<'«*^;4ai^ çe^t^ 



5oo • ' piLÉcis âiisfôntijuir 
coup d'adressé, se ftîVaVjet, sans parft^ 
de fous les forfaits de Robespierre , id^ii j 
il était le comi^licy, if ÏWen rk'ta èA-' 
corè assez à prouver poui* àilj^mijiiter 
' l'effroi de l*assëinbïée? SurioiÂ fî acdMif ; 
pi)ur ehacuh lé seiil^ffîeîii Si^^VlâW^W 
persôAnels , en annonçant l'^'i'nyiée prôi 
chàîiie de âenriot) ^ùi'gè dîspoaaU/ï 
venir frapper au sèîn de Ja cphventîJMl 
tous ceux que les jacobins avaient proa^ 
crits dans l'a nuit. kobespîeVrè <Iépoil 
long -temps voulait pârler'^^; mais tô4^ 
jours les cris à bas le 'tyran! à bas le p^ 
ran 1 couvraient sa voix. ^ 

iTallièn reprit ''encore la parole. Ti^ 
annonce, ^it-il, que ta convention 
d'un, sejitiment unanime, prononcer^ sa c 
Iwràncej niçLis si elle trahissait mon À 
tente et celle de tous les Français, le tyA 
ne ^jouirait pas^âe sok triomphe : )« 



D£ LÀ RJbVOLUTlON FRA^Ç. ?Ot 

êuls arme d'un poignard pour tu^ percer 
♦ . ■ • • 

te sein, si la coiiçention h a pas le cou-* 

rageât le décréter a V instant 1d'àccusà-'[ 

tîan. Il tire ce poignard, et ce transporta 

idëTureùr 'devint belul de toute f^assem-r 

Blée. Sûr iéa demande, étié décrète que' 

lâ séance est -permaftentè / que "flènnol^ 

6era'àrrét<^ âve<5 tout son *éta€-maj6r.^c- 

tupons-musde Robespierre, ce fut bientôt 

fe cri g^nék-al. Tout était perdu, si ses 

etinemîs sortaient un moment du- rÔîe 

de icoiiîùrés ; ils se fussent divisés tous 

en spécifiài^t ses crimes. Le droit bar- 

fiare qu'il avait créé était k seule loi qui 

pût lui ttre appliquée. Oii remarquait 

quelque^ députés qui ^e laissaient en-' 

traîner à i'egret \ ptinir le p!u^ grandî 

des coupables ',* et ^d'autres qui'petifsaienlf 

que lé pliis grarid-des coupables devait 

(ehcd^e ètre'i'^ilbnaiii'te'/ut à forcJ c6' 



3o4 PKÉCÏS HÎSTOR QTE 

un refuge parmi les députés échappé» 
au ma^acre de la .Gironde» « M'aèan- 

« n^ suis en proie aux fureurs' de la 
« ^nonta^gi^. gue pour yojus. ^voir sauvé» 
jl tous: pour avoir moi seul arraché à la 
«rmort.soûicaBte-douze de vof amis? Si 
«vous, me laissez mourir yictime. de 
^f rn^n hiimanité, JQ vQus prédis .^e 
,* vous pojif re» bientôt ,. vous , yiçtimo» 
* 4?,T0tre,, ingratitude, jj- Cependant ils 
,détournaiçntr les legards. Un députa 
QjbetJç. cpn^Me à s^.ponfusioji, en l^i 
gdisant: R^irMoij scélcrat , jic c^s bfMCf 
,qui9^ tu J^ouilles , ^crgnic^id çt, Ç^n^rcei 

U$ çççupaicnu , ;:;••, i. ' - 

j Un cri unanime sç fait.^i^itçn.drc : 

urf^MT y<nx le décret A'apcif^pÇ^i^^^jJfce^.pré- 

sident met le décret aux voix y tout se 



DE fiAl J^f4£0ri€!i!f*V<iiNç. <^5 

^''1 ll0Mlplê»r64elietti)e d^mtfW ^ l^i^ 

ltefi#MfJ^V'^'U^<itn^i^^'céU4feâl mol. 
Ce iùtemaefM gétté^ft%éldbU;«âno]^ 

tonfoidtts pendant tokt^'^oftt'jorage, et 

féîpiivisQlikHeviiHi^àvdoii; On ks ;!»• 

crête , ai8»l giM(id»fcv ' ^ ^ 

•i'<jll«cpfitiwteti)eiak)fi|îldbceiqu9pataîs- 
JiMrtfiq^mifcilî|iilpk «bdilil^ioii das4aiit 
\i§Êmi\tÂê*àomymaw!k-^n9Ôiaivtvs fa«0ft 
f-eiiifi«9 taK.^MDiltès dt saiul^piiblk 9t 

I > 'to^jÉvai^ivuVMinrat, tma^smim éh 

^ipoMànoev »maiîf JtrioM^hant du tri- 

yimial révôivtiôiiiiaîre; ce trîbanal pro- 

Qonoeratt-il jamais la côndaïkinatioti 



3p$ WÊCIS HlJNKKyQia :i i 

étaieat <i^<kvabie& de leiàr ^eH$et mifit 
9ion,!à qui iU . paient. Ué&<^«r un. |a«li 

les nnîssaîtî.&i.Ieut ii»ipia:oi»tm*«lt> 

de^R^beapiecr^^ :. '.ijt; ;fJ r./tî > 
1^ La Provid«iice;dti{MiUbil€iiiév^èÉn6» 
altérieuc» de iB€tt|p :foiinié«i40ai|iiSB»èfe 
qu'elle fût le salu^ des posfplii*;^ ,'..!• 
Soit ' paytk i ^oéotpiirtMRn »: > mil pa« 
le troiiètefuerdflf HéotipiMni < jptUwt 
mettre à ohâtwr^&^eeiincsidb^t ils «MMt 
CoiaafSic^i les eoniléa avakBt |lm kft 
plus faibles mesures poHf >aittver 1^ 
translation des députés déCK^utB daiif 
les prisons. Qtteiques (jendanjum^ tr«Nifp 
i qui les tyrans avaientdonàê le^r ter^ 
iû%é, étaient la seule escorte des prî^oii^ 



lâ&^/kM^fiéêk la fbplë^â Ltt^ekk^tfl^ 
iiitgetti6»>cte>ce«li$ 'pf iso» dééla^ ^ Il 

Wfe.tlt-i^^lÛMte. ¥11 flttroÀpeiîient ^ 
ikl*M;l9^fc<^Mistic^iirei>f ; les gardes 

^m:^ém1m'^tiàmt à* fe^^otomttné de 

ka^Mmsriké Wè^H' )fvHeile même 

iMr j)è'4ivi<^^réfOi«'i'kdh'édo« déj^lî^ 
inM'Ai|»lÉiiê(< ttêv^titionnaîreB)'; 'Ànft 
llpieUfiei lieiiféfi^, aie tes aûrè^cyns'OA 
N reniai ffff &6:b6ttimes :d'i(efi6ii^ 
|K«èioliitliiii'r^FOttté9d«iixs tôûte^les 
Ntitirectiom eomme dans tous les mas* 
Nres. Fieuriot^ Payan, Coffînhal » amè- 



cUi^s b.r»eS(|inttHi>tfOFé«)|l$|r|llfM<tt k 
jf^i^efll^.^nt; sommé 49s<)09d>r»w 

fe«f é lo&^^t)»^.} i'U M (^«tfiUlpenié. tel 



DE tk HÉVrLOT ONFKlNÇ. SoC^ 

««itfiiRilsèlit'bklitOt'âans la place : c'est 
-HtBlKot qttl' h^îéti^. Il nlggt t)as'seul ; 
jt dtttU)^ lê'^jl]^ fm^Hir»»! teti^fbrt. Des 
èifnÀi^êïH,, pôsié» avec léitttj pièi:etf air- 
'^l'è^lf^lfii QOttvèAf poh , ouf été entraînés 

tA>brg»/4i^o4»^' 6*ébrafl}eM. 'léë (àco- 
4'9Àis*«s ^M âéèiàrés fen perinraiiehcé; 
lîfc 'foniièftt'îiÂ îtuire f^iit 'fië-iràrtie- 
'^^féH fô^f t#irler lëiirti pifciM éômûie ati. t 
**6 àeûU V4ri^^ie est % iièrif dénïMe. Qute 
a^ él4)g -fk^'l^le^f qtié' de hiààsacl-es 
H^tft ï^ftteplft ëèttë liuiïl rieflf*^èoiîven^ 
¥MiDMt>ii^â^éfa' àtix'pt^stihsl.]. Tè Fai^^fe 
W'ôèiifttiWtne dans ses étlôl^ra'bies es|Jé*- \ 
fihïèés.^ '"•? ^ ''' '"'• •'•' •"' '^ •'■' "' 
' 'La ijofivtiitiôti restait assembHe; mille 



j|a|^^Bltaii&ricap b^MuKiCk tarant 
cUffs û>tveS(iml^Hi^oi^>lt$irtiifiUâft k 

ftll4 hivHier ltf.eo«von^ii:iiillqiiai«QÉI 



DE Ci HfiVCLtît ON^rtfANÇ. SoC^ 

MJ«nililsèiit'^teliMt'dan& la place : t'est 
^•airiot qui'h^îéh^. -U lilôst t)as'S«ul; 
^dttlltife lê'^^i^.plriSi»»! »e>hîbrt. Des 
•ihfn6ii^êi\i,, pôsfié» avec 'Idtttj |rUite< air-* 
|l^^â>ilf »til t^îivéfirtîoh , onf été entraînés 

tefcrgf /^i^oftj s'éferarileiM. Icë Jàco- 
fîMs^vé tl^iil âééiàrés en periffaiiehcé; 
Vft"l6»[i«)fit^i^ «ruire pé«iit ^aë-:r*rtîê- 
Vnent. ier^feee'dè ta coiÀnittm est Ae^ 

1ii«H t(Mf tëkht lédrti pi^cé^ (Emilie ati. . 
'H&UikV. V4irï^kie é^f % éèif'dènnlMe. Que 
^-élilig.H^fcf^le^f qtiié^aë dàssactes 
Wi#ïWHàpWëèttéiiui«f rielé^eoiiven^ ' 
WD'bn ^âiirsèriil ànx'prîsc^sf:.'. Je laisse 
Itï'tîénitiWtnîe dans ses «tfetfra'biei fesÇéi- \ 
Wnéé»J' ''-P ^''' •'•' ''" •■' '* ■'' ■" 
' '^'atotlveiltiôn restait assein M ée;mîUe 



tocsiii \^$ appelait à la comWMïej: I»»*» 
ce n'élaît plus ce concaurs d'homiaes. 
l^abitu* A.se miêler à tqa» les momre- 
mefis; populaire, Panui, 44P«'?B^4â v^ 
mmii#«mblnitplutôt fournir un chai^p 

dc'ç<wb^t qu« d^ emk!^^m^ ,Cef^»^, 
datit ,'à rapproiîhcde 1^ ï8^>fr.r^»W* ^ 
^iK^QeiiKem 4u )o^r.fur«itf<<^a?»iSW»,fliin 
sicwsfWofi^ciitSj tr4kppés4'w^ïwpwwfc 
rayo» d'e#poir, 80rtlïW«. 4m J|e*twm( 
oiidepnis iw an leurs «ij^isleifc^lwéan^ 
Us cpuraifi^tdaBs ieft.s^tio«%,:A»tîl% 
vçillç iU D eussent pa$ ,^^^4 '«>^«^ 
s»nl']6tte 8^u de la i»pnt.r}lsiij>eiitEa|i| 
wi»ilt«yÀc.eBK tow<«u^*l4*l avaw# 
^nteiMtos iqu^lftiJefeife:i*»ir -«t /«rWài 
gner. Leur présence , leurs disCouifeirMlt 

Xenm^Ciïpûht ib itlflMt)l»wae4»L «41 
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farémissaieot «n^vain. Lorsque, dans la^ 
nuit 9 les sections virent arriver ies cbms 
nifssâires de ta cbnveniion^ elks lesac- 
cmiBlireat avec traiisfk)rt» Toat s'ébran* 
- hit eéCn'des diéférens points de Pftri^^ 
Barras «ejttgeîi peiiiit qu'fl^ài atKiidr» 
teit«'l6s seco&rs i|tti lui èiaiefit permis/ 
H ne vtMkt foint t>erdrè rava«tag« 
cPôser le premier Contre des houimés à* 
^ùîoii avait toufout^ Msié Tattaqùe. 
Dès qu*il léut rattémUé ifafàtpe ou oinf 
batadUoilskïeotionriaims : M^scmis-, leur 
£ft4i flacênifeMiâi^ifeùt vàus ricùmpeaser 
ifUre meoUrus ieg'pràn&srs ; t*>est vous qvi 
hdnmeiufei Utpan. On iiipplatidit; on 
■amBhe.Jb dDi$>dire tctqveiles batail"* 
Loi» qui rdsetaietttvn ttol prix dedeutf 
diligence étaient an générpl compo^ 
aés d'ouvriers , d'IiomnM^sfpuvres^ qui 
voyaient ^dahs Robespierre' bc&usë dea 
ç. N. II. 37 



3i4 nukis HisToiiQui 

BiassdCFeS) dont ils épvoiiTaientcbaqw 
jour une plus yive horrair» 

Que faisaient cependant Rbbespîeirt 
et la commune? L objet d'un tel mou- 
Ycment ne savait pas en être le chef. H 
n'y avait plji»s à attendre de lui un cob- 
teU y une mesare, un signal. Il ne disfima' 
lait pas ses inquiétudes lorsqu'on parlait 
de marcher sur la conventioii ; il se M* 
tait cru abandonné dans 9<m asile, li 
regardait et ne voyait pas ^ette bogue 
forêt de piques qui lui avait tonjoiin 
paru l'appareil nécessaire d'une inav- 
rection. Il régnait beaucoup d'anarcU* 
. parmi les chefs^Henriot s'était mis dsai 
un tel état d'ivresse y que sotn audaoa 
«même devenait inutile et dangereoic^ 
Payan , le procureus de la commune^ 
venait d'employer » avec le pins manvaîi 
snccès, un stratagème révolutionnaîrii 



Ds u ti^Mmo'n'nkvç. 5i5 
Uayait lu^ avec le ton dn mépris, le 
décret qui mettait b coamiiuift hor& la 
loi. Il SHppe«â , pottr «nflammer le peu^ 
ple> an article qui ntettait égalemeîtt 
hors la loi les citoyens des tribunes. 
Elles se Tîdèrent en un instant. 

Barras arrive afvec >ses bataillions. Il 
les arvait distribués de manière à cdmer 
toutes fes issues de b. plirçe. La nuit cs^ 
chaxt leur peM dkbmbre. La victoire np 
^t jpaa même disputée* De tant d'aasa»* 
MIS, nul necKeircha Tbônneur de périr 
dans nn combats Lé libhè fiiobespierre 
•n'avait pas même paru au milieu de $es 
-iwndes révolutionnaires.' 

Elles posèrent les armes dès qu'elles 
,eB furent sommées. J>eÈ cris unanimes 
^de f îce la république! vwe ta cotwcnti^n! 
annoncèrent à la commuiïe sa débite. 
;Ble fut forcée. Robespierre se tira un 



.5jl6 ^MC18 IIUTOIIQUX 

co^p de piatolat<» f Ui lut brhsL la ini« 
>€hoire Mas liû 6t(x U vie. Saînt-Just 
avait prié l^haideilui donner la mort: 
^Lâche, imit€*ni0i^ négondit.celttirci^en 
ajustant un pistolet sur son (ront, et il 
se tud. Gouthon, caebé sous une table, 
agitait» sans force et sans yolootéi an 
couteau qu'il n'osâsit approcher àt lOP 
coeurs Aoibespiérnel )eun£# moîhs coa- 
'pablé» iiil aussi «aUteûKopx que soa 
frère. Il s'/&tait pri^ifitt d'une oroisée: 
-sa chute» eu le meActrissant, luianit 
laissé la yie. €<>ffitah|I , ddnsun accis de 
fureb^F contre Henriot, i^ui leur avait 
fait à tous de vaines. promesses, le saisit 
^et lé jeta par une fenêtre* Celui-ei fut 
^trouvé dans llétat le pUis affreux , vivant 
.encore* Tous lés kuembres de la corn* 
.mune' furent arrêtés. 
t • Les prisoiuiiers fàreot transportés 






.1 •• 



M.»>*i.- • 



.t ' 



%': 



. " f • • • V 



J-'X' 



...xf-: ;■"■ --::<^' i 



DE tk KiTOtUTIOK niANÇ. '3lr7 

dans les comités. .On ne s'occupait que 
de ^Bol>«sp4èrfev que de prol<^ger ^t 
^'«ggvai^ei^sâii taitîyt.'ll rivait miUe 
i>inaiédidfck>tts y ^<fifil po«iTâit encore en- 
tendre. Un ouvrier s'approcha de lui, le 
-<mhi|je|Kipk qiielqiié tetnps en silence , et 

' Le tribunal réTolutionnaîre fut coa-« 

-4l(ailiné à proitoflvcer leur supplice, qui 

«eut liétt le >ia tthermidor , à qua;trc 

heures du soir» Us ^ent trahies cou-< 

verts de sang et de fange sous les re-* 

gards d'un peuple ivre de joie. Jamais 

coupable n'eut une plus terrible agonie 

[que JR.obespierre : maïs le ciel et les 

[hommes étaient-ils vengés ?... 

La veille , pendant le jour même du 
taluty quatre-vingts prisonniers avaient 
^êubi la mort. Les barbares comités 
t'étaient bien gardés de (aire prononcer 
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un Sursis. Le peuple fit de» efforts 
pour arrêter lies voitures et.saayer les 
condamnés. Henriot arriva: avec une 
nombreuse escorte et fit .colitinaer la 
marche fatale. . 

Le 11 et le 12 thecmidor 9 quatre- 
vingt-trois complices de Bobespierrty 
. presque tous membres dé la commanef 
furent exécutés; Le tribunal réVoloticai- 
naire eut à condamner son président « 
Dumas; son vice»-préaident> GoffinhaL 



LIVRE cmoiriÊMÈ: 

,Ki£H ne eontribiia plas.à détermincir 
•les suites Jteureuseï dtt g thermidor ^ 
Ape le manière ddnt cet érébement tnl 
eempris» fut senti par leé Français* Sur 
ieales les routes f qui la Teille n'étaient 
trarersées que par des fugitifs tremblaiH 
on par des satellises qui en faisaient leur 
proie 9 on is'àrrètait , on s'enibralMaît ; le 
premier inconnu devenait un ami dam 
le sein duquel on voulait répandre toute 
son ivresse. Jatnais peut-^tre un même 
moment ne vit plus d'étrçs prosternés è 
k fois vers le ciel et adorant son auteur. 
Bans toutes nos armées >' mille cris <I« 
Joie s'élancèrent Les^soldatset les cheis 
ne connurent qu'alors 1 orgueil de» yvot 



toîres que déjà ils avaient remportées. 
Ils n'avaient plus* a en faire liomnaâge à 
un monstre s^ngfaî])S|ii$e. M^^ a^rs aussi 
ils connurent dans toute Jeur étendue 
lés maok qu^a^if; soafle#tft>ieitr pa^tk» 
ùt <pjL'<m hvif «i&it >toti)OKii« <UKiliés'4m 
déguisés, nfùiètfri'disaidiit : J« n^^aMi^i 
f\vLS à ooraindré p«fir J«f ^uts^'iéqéÊm 
p»retis^rBtuisieuiis' sp tcotepaient, Jew» 
pareils avaiëliS.èté ègovgés. Le ^écâl 
Moreau rémporis^t utte victoire tmpot" 
tan<te^kns/4» FlMidre maritine le joqr 
mèmeoà isoil fàfB' mon tait àt1'éciialwi4« 
D«ii^ plasiepis^prisons de FiyrU^desdé* 
tenus enteiidirbnt^ pendatitia soicéedii 
9 thermidpr, feurs gê^Uers ptonoacor 
.quelques mots sînistr«s> comme poéc 
les préparer ^ un massacre général. Ue 
lendemain.mâtiiii ils les virent agitëà[j 
effarés. Mous sommes sauvés-, s'écrie^ 
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rent-ils , nos bourreaux tremblent. Bien- 
tôt l'espoir pénétra dans les prisons par 
autant de portes que la terreur y était 
entrée jusquè^à. Mais l'espoir ne tarcla 
pas à se ralentir ; les malheureux avaient 
perdu les forces de leur résignation; 
Us étaient dévorés par le doute et Tim- 
patience. 

La convention , ea recevant fout ,à 
coapune liberté qu elle avait si honteu"^ 
•<ément perdue , ne parut d abord qu'é« 
tonnée et peu digne de Sfi conquête. La 
première ivresse du succès ne Tempéchat 
pas d'adopter une proclamation pro« 
^posée par Barrère , au nom des comités , 
'dans laquelle , d une voix seulement un 
^u plus affaiblie 9 ils annonçaient que 
W règne et celui de la terreur conti- 
S&ueraient encore. Tant de convention-» 
oels avaient pris une part active à la 
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tyrannie > tant d'autres avaient donné de» 
acquiescemens multipliés à ces actes les 
plus affreux , que la première pensée du 
pl!{s grand nombre f^t de la consenrer. 
en la modérant. Ainsi les calculs Caits 
sur la prochaine dépopulation de h 
France auraient été réduits , mais ton» 
jours suivis. La convention avait perdit 
presque tous ceux qui, dans les. pre* 
miers débats , s'étaient annoncés comme 
les chefs de l'un et de l'autre parti La 
mort, n'avait pu frapper une foule de 14* 
ches qui s'étaient rendus comme invisi« 
blés; leur courage était nul 9 leur vo- 
lonté inerte; leur sentiment moral étai^ 
Jaiblcy froid ou chaud. Ils avaient la 
puissance du nombre; chaque partâ 
pouvait exercer sur eux » en sens coq^ 
traire y la puissance des menaces. 
Une asseinblée qui absorbait tous 
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genres de pouvoir, qui avait entre ses 
nains , la propriété , la liberté , la vie de 
lant de millions d'hommes ; qui corn* 
mandait à quatorze armées yictorieuses ; 
qui ébranlait plusieurs rois sur> leur 
Mne, et qui les humiliait tous; une 
telle assemblée faisait de ses orateurs 
des souverains. Les prétentions aux pre» 
miers emplois n'étaient limitées pour 
personne. Une éloquence révolution- 
naire, une administration révolution-» 
mire ne demandait aucune étude. La 
kngue de la convention était faite, et 
je ne crois pas que jamais peuplade à 
jkmi- barbare en ait parlé une plus 
pauvre, plus monotone, plus vide de 
sens. On fut étonné, surtout après le 
l^tkermidor , de tout ce que la montagne 
renfermait d'orateurs, de tout ce que 
les clubs avaient formé d'hommes d'état. 
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Tandis ^ue ces plrétentions s'éli»- 
vaient prefiçue toutes avec des chance» 
égales de succès» tes amtfc de Danton 
soutinrent les lueurs par une conduite 
dont on doit toujoulrs fee souvenir atcc 
Feconnaisâaftcé. Hs se diiMt; Le 9. ther- 
midor lious aptMiiffieiit; c'éift à l'huflMh 
site qu'il faut eîx iaire honéia^e. Us se 
dirigèrent Vers le pbuvbir; niais ils vou- 
lurent que le pouvoir cessâti d'être l'pp- 
pression et la lùort. Ils rompirent >vec 
plusieurs de leurs an<:ièns coilipagnons> 
avec leurs pretnièireis maximes* Des sou- 
venirs récens de leurs propres actions^ 
horribles pour quelques-uns, péniUel 
pour tôujs^ ne les rejetètent (>oint dans 
le& routes funestes d^t il» étaient sortis. 
Us ne conservèrent de \ie\ax premier Ok 
Mctère que la dextérî^ etVaiidace; ils 
cessèrent de s*a|^peler les vimx Coréen 



DS LA RJÊTOLt/TIOlV vilNÇ. 3^5 

tiers , pour prendre le nom plus beau de 
thermidoriens. Je les désignerai doréna- 
tant par ce nom. 

Us n'étaient que trente ou quarante. 
Où se former des alliés dans la conven« 
tion? Soixante girondins qui y sié^ 
geaient 'encore en étaient bien la partie 
\i pla« recommandable ; mais le 3i mai 
avait dû leur laisser de l'inimitié , ou au 
moins de la défiance : ceux-ci d'ailleura 
avaient à demander pour leurs amis 
proscrits ou fugitifs plus que les^ther-* 
nidpriens n.e voulaient ou n'osaient 
d'abord accorder. Ils se rapprochèrent, 
tans s*u»i^ir, avec des opinions différen- 
tes sur le passé , avec des vceux pçut-être 
différens pour l'avenir : ils avaient alok 
des intérêts et des ennemis communs. 

Autour de BilUnd-Y arennes , de Col- 
kt-^'Herboisy de BarrèrCi d^ Cambon^ 

Gt N. II. aS 
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d'Amar, de Vadiey ,.se rangeaîetit. loas 
ceux qui avaient la conscience, non k 
remords de 'leurs crimes j, et quelques 
hommes d'un instinct moins sangui- 
naire , mais d'un fanatisme sombre. Ils 
étaient soutenus plus faiblement par 
des députés qui cropÎGi^t 'eux. être re- 
derables de leur existence. 

Voilà quels étaient les élémens de la 
convention dans la situation nouvelle 
ioù un effort tardif de courage l'avait 
enfin amenée. 

Les-deux partis s'observèrent pendant 
quelque temps. Les dominateurs du co- 
mité ne furent pas renversés^ mais écon* 
duits du pouvoir dictatorial. D'abordoft. 
leur donna pour collègues, au comité 
de salut public, six de leurs rivaux. Oui 
les soumit à un renouvellement par re 
sort, et le sort les chsssa. il en fut Hé 
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même pour le comité de sûreté générale, 
les instrumens de la tji'atinie ne forent' 
pas déplacés, mais abattus. On cassa sans 
indignation, sans colère, sans menaces, 
lé tribanal révolutionnaire ; on en rem-* 
plaça les membres. Billaud avait encore 
proposé de conserver les fonctions d'ac- 
cusateur public à Fouquier-Thiif^iil^, à 
té monstre qui ne fut surpassé en féro- 
cité que par Billaud lui-même. L'hor- 
reur d'un tel choix révolta rassemblée. 
les )uré8 du nouveau tribunal pronon- 
èèrènt à peu près autant diabsolutiong 
<pie de jugemens. Ils commirent ^cepen- 
dant un assassinat qui leur fut ordonné. 
Un citoyen très-obscur fut condamné à 
mort pour le crime imaginaire de fédé- 
ralisme: c'était une atroce combinaison 
pour tenir dans l'oppression et le si- 
lence le parti de la Gironde. Pendant les 
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quinze |>reHiîer$ jours qui saiTirent k 
9 thermidor, les pris<^s de Paris furent 
ouvertes à un grand nombre de déf^iu* 
Il y en eut qui reçurent leur liberté le 
)Our même oh ils devaient subir Uttort 
Ainsi, à ces portes fatales, sans cesse | 
barricadées par ces cjbiars qu'on appelait 1 
des b^ij^s roulantes, se l^iai^ent maiiite' 
nant des familles heureuses, quiatteiH 
daient et qui recevaient dans leurs bra^ 
ceux qu elli^s avaient crus à jamais pec* 
dus pour elles. La multitude venait joiiif 
de ces doux spectaclea. Mais, un peu 
plus loin, la troupe des délateurs fré- 
missait, se communiquait de pressante* 
alarmes, allait les reporter à ses chefs ) 
tenait conseil avec eux. La convention 
était obsédée de leurs cris , et le silence 
farouche de plusieurs députés exprimait 
lout autant de terreur et de rage. Un 
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feux éclata à la tribune, et montra à 
tes collègues un avenir de vengeance. li 
It une proposition qui fut sur k point 
d'être décrétée': c'était qu on imprimer 
rait les listes des détenus mis en liberté, 
avec les motifs qui Taraient fait pronon^ 
'cer. Tétlien eut un trait de préseneè 
d esprit qui sauva la convention du nou- 
vel opprobre dont elle allait se sôuiller^a 
Redemande, dit-il , qu'on fasse imprimée 
h liste de tous ceux qui ont fait arrêtef^ 
hs détenus. Une telle proposition fut 
traitée de séditieuse et d'incendiaire. 
Je consens , reprit Tallien y que vous Ift 
trommiez ainsi; mais quel nom faut -il 
^donner à la vôtre? filoignez4es toutes 
les deux. Son avis prévalut; mais l'a* 
larme restait au fond des cœurs. Les prî- 
"sons se refermèrent. Ceux qui en étaient 
sortis crurent n'avoir obtenu que quel^ 

23. 
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ques jours de bonheur qu'ils expieraient 

cruellement. 

Pour un parti qui essaie ses forces et 
.qui craint encore de les connaître, il 
n'est pas de plus grand fléau qu'un iiH 
.discret. Lecointre de Versailles lut à la 
itribune une longue dénonciation contre 
Billaud-Yarennes , Gollot-d'Herbois et 
Barrère > membres du comité de salut 
public y et contre Yadier, Amar, Voa- 
land et David, membres du comité de 
sûreté générale. Il ne s'était point coi»- 
certé avec les thermidoriens y et ceux-ci 
ne jugèrent pas à propos de soutenir 
une attaque dont le succès n'était point 
préparé. Lecointre fut repoussé avec 
ignominie. Un décret le déclara frappé 
de vertige. U en rejaillit beaucoup de 
confusion sur les ennemis les plus dé^, 
clarés des anciens <;omi(é$« Biliaud^j 
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CoIlot-^'Herbois, Barrère, se flattèrent 
it reprendre bientôt leur empire sur 
une assemblée qui regardait comme une 
preuve de démence un doute élevé sur 
leurs vertus et leurs services. 

L'influence du 9 thermidor était dé jji 
sHaiblie. 'Un accident affreux parut fa- 
voriser les combinaisons d'homme^ tou- 
jours habiles à faire succéder des ma»* 
•acres à des désastres. Le feu prit àtune 
poudrière établie à Grenelle , près de 
Paris» L'explosion fut telle , que toutes 
les maisons de la. ville furent ébranlées. 
Une multitude d ouvriers périrent y ou 
iurent tués par les éclats et les décom- 
bres. La consternation et l'horreur se 
/épandirent parmi tous^ le& citoyens,; 
mais surtout un morne effroi parmi les 
détenus ^ qui crurent voir réaliser le 
projet de GoUot-d'Herbois» de faire sau- 
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tec ks prisons par Téclat d'une mine* Os 
courait éperdu; des jacobiiis criaient: 
Aux armes ! à la vengeance l frappons U^ 
royalistes açant qu'ils nous aient tous 
égorgés. Mais le peuple concevait plutôt 
des soupçons sur les accusateurs eux- 
mêmes. Il s'informait des causes et des 
effets de cet accident , courait au secours 
des blessés, et se voyait secondé daitt 
les soins qu'il leur rendait par les hùOf 
mes même qu'on lui disait d'égorger* 

Il parait que ce malheureux événe- 
ment ne fut produit que par Timpr»* 
dence d'un ouvrier* GoUot-d'Herbois 
affirma hautement que c'était le crifl^ 
des thermidoriens et des royalistes. ÎM 
convention repoussa la calomnie qô 
regardait ses membres > mais non la àà^ 
Êance à Tégard des royalistes. Les chal< 
nés des détenus se resserraient encore^ 



Pendant tettfB époque d une défateac 
lises marqùéis, les thermidoriens ne 
tenfèretat pas de ranimer leur crédit en 
codifiant ce qu'ils demandaient^u nom 
de rhumahité. S'ils ne reprirent pas 
leurs anciennes maximes ^ au moins oH 
peut croire qu'ils se reissonrinrent à pro« 
poft des expédiens qu'ils avaient connue 
Ittne époque moins henreuse de leut 
enrière. Vin soivi dans une ree écartée^ 
l'habit de tallîen fut |(ercé d'ane ballet 
l'auteur de eêt attentat est toujours 
testé iftconnti ; les circonstances en rnif 
t»it jours été irouinêes plus oèsèures^ 
^s on a voulu les approfondir. Merlin 
ie Thionyille arriva tout effaré à la trifc 
loncy peignit avec véhémence les dan- 
|ers qui menaçaient les jours des aui> 
leurs du 9 thermidor , et la vengeance 
des amis de Robespierre» unie mainte 
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nant avise celle de tous les cooqilicei 
qu'il eut dans les comités; L'assemblée 
s'émut 9 et , ce jour-là , pronrit queiqve 
chose en faveur. des malheureux di»it 
les thermidoriens s'étaient déclarés k» 
défenseurs* 

• lis ne se reposaueot point sujr la loo* 
l»le faveur qu'ils conuDfënÇaient à re- 
couvrer. Us soaigèrjenl ài^réiar au^dehors 
prk parti qui fAt;assez pi^ssant pourei^ 
Ivalner la ' convention laii-delà de «et 
voeuic* Usiisvoquèrwtila Kberté de la 
presse au milieu dé tout eet appareil d« 
lois révolutionnaires qui déclaraient li 
guerre h. la pensée , et punissaient dti 
short les plus légères indiscrétions. La 
eoiivention ne promit rien et souif 
tout. Des écrivains eurent une audsKsi 
fli^duelle. Ils exhalaient moins d -iadik 
^nation qu'ils n'enparâissaient reteunl 
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>b-aik>rd tou» les orhoes de Wfyrahi»e 
ktèni représentés comme cèax de Ro^ 
kespîerre ; mais, par degrés, on les res^* 
tkua à leurs difliérens autedrs. On se 
dirigeait fiHoins^i^rs' la vengea rice' qi^ 
'ters la pitié. Les écrivains se rendirent 
Its organes d'»n sentiment qui était 
alors dans tous les cœurs. Quelle (fde 
Ut la main qui vint ati secours des imai- 
keureux, on fuyait Jde' ne se souvenir 
-fie éabi«iifait.> Ainsi Je repentir était 
lolUeité par le ckso'niie' des bonhes* ao- 
lions* Tant de b«aÉx dévoueiaoïens ^i 
^naient d'avoir lieu, et dont les ifieti- 
teetf béixnqâ«s exdtaiéÀt un deuil tout 
Éécenf ) étaient offertstbus les jours à ia 
lÉiéraoire. des fai&iiles. Le péttple ap- 
Ipr^nait à pUii|deè davantage ceux ^ual 
ft avait pas encore assez plaints'; «et 
lioalidje peuple £|it' vivement ému, la 
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Btajorilé ie la oonventioii le fut 9mi» 

raèleiAtentcDB» oni'ençeniercûkil^ 

comme d'un BtenfaU obtenu^ On fap 

parlait toujours au nom «de soo in^ 

r pendauce; mais chaque loor on repit* 

nait sisr ce corps desp^tCigue un pe^46 

la lib^té qu'il ayaU rayie. On obftâri» 

-UMtBs de eireonspectîou quand les jsc^ 

bins, rassiemblaèt .kHTf Ittrço», ixsç^ 

.oraindre le teàbwr^ Ifw ifioglftpte^ 

mination. Akirsi&iU»iid, CoUetxeKqiielr 

^es autres ènemim bl>t|e k de lop* 

dffojranle»' ascusatjfsos» fiie^Mt 1 exaif 

aaquit* Mais s» i «ufiim^ époque dejf 

révolution il {ut fait un 4isage utile^ 

- judicieux de la^liberté de la presse y^f 

lut dans les sixiàoit qui «lÛTixeal^ 

y theimidor. ^ r^ 

Les femmes iqul, pendant la J^re^BOÎI 



ITMBt affronté le» bourrtiaw les plus 
inplacabltis^ venaient maintenant len* 
iBiirerdeïe^iva«oiUcitatie«Mi],«s boiaBies 
jius portés à se laisser désarmer* Celle 
foi aat» doute s'était offerte à la penr 
Ile âe laitlear le plus remarquaUe d« 
Itbernsâdbr \ contrihuarpar la pbn beur 
isase «t la plus actrnt- inSutiiee» auy 
lienlaits sucaeysib de oatte jouméeu 
• aotrea^ dames y qol turent le bonheiir 
dIéViter taiop de célébrité, fcurent aUsai 
iMamander en intercédant. 
\* Parmi les themûdoriettSy il j en eut 
na aùrfnut dant le zèle et le courage 
hrent sans bornas en faveur daa n»sl" 
ilettreniL détenus. C'était Legeâdre y lui 
Ijtai avait aoAvent exprimé , dans un Ivsk- 
\f^ groësîer et barbare , des sentimens 
miels qni n'étaient point dans son cœur. 
Vignoranoe» la vanité» l'exaltation, 
£• a. u. 29 



538 nàcis wtmimmÈ 

avaient ptoduît ses excès. La furetir bV 
vaît fait de lui que le discourèiir le ptai 
grossier. L*lwiinanité,qaawlilsy.abt!* 
donna , l«iinspir& quelqueiôis distraits 
pathétique^ 9 et surtout le g^nre d*éio« 
'quence qui défait le plus émouYÔir k 
convention et:ses tribunes. Son entiéçi 
«u comité de sûreté générale fut uaa 
époque de délivrance pour les priso»* 
^iers. Il les visitait sans cesse , il les 
écoutait V il versait des larmes , il hi 
rendait à leurs Êamilks; s'il en avait 
repoussé quelques-uns y iLsortait triste: 
il révenait bientôt vers iGeux-4ày gro*< 
dant et pleurant à la fois; il avait l'mâ 
de les chasser ,de la prison. Lui , Bow 
don de l'Oise, Rovère, Fréron , Meriâil 
de Thionvilte r André Dumont^ et qmé 
ques autres rendirent les prisons de Ba 
ris vident. Us se ressouvenaient alors. 4 



toot infâme employé par les anciens 
eomîtéSy il faut déblayer les prUans. Us 
lai donnèrent un autre sensb 

Ce bienfait ne fut pas d'abord corn- 
jDun âuxidépartemens. L'oppresTsion ne 
t j était que faiblement ralentie. A la 
néntéy' le sang n'y coulait plus; mats 
«eux qui en avaient inondé leur cité ré« 
{naient encore. 

Dès que les thermidoriens se virent 
^lus assurés de la majorité dans la con* 
lienti<m, ils firent nommer des commi» 
aaîres ^ui alUrënt dans chaque dépars 
temient • réparer les fureurs de leun 
^édécesseurs, et quelques-uns les leorfc 
kiéhie* Leur pouvoir était peu limité. Il y 
toi eut qui furent imprudens ; en retirant 
les armes à la scélératesse , ils en lais^ 
lent à la vengeance. Une nouvelle anar- 
}iàe menaça de corrompre les fruits 
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heureux du 9 thertnidor. Nous aulon 
bientét à rapporter ces iftdlhéurs. 

Cependant Paris offrait chaque ioor 
le tableau de nouvelles dissensions ci^ 
Tiies. A voir 1^ confusion et la lioeoce 
qui y régnaîetit , on n'aurait jamais cm 
que cette ville fût le siège àe la païa- 
«snoe la plus absolue qui fût en Europe. 
tz convention n'avait point de garde^ 
jiohit de forcé armée autour d elle.Toas 
oeux qui lui offraient un service volon- 
taire pour*. la défendre 9 aspiraient th 
«fiet à la dominer. La lutte était maîa- 
tenant engagée entre la troupe des jao^ 
hins et les enfans de ceux qu'ils avatent 
fait arrêter ou périr; Les thermidorien 
avaient commis une grande faute. Dans 
là nuit même du 9 thermidor, lors^ 
la victoire se déclarait déjà pour la 00m* 
vention , Legendre avait pénétré sed 
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Àam la êalle des Jacobins , oh éUieat 
encore assenoMés tousoeux qui , la veillof 
*T9ieiil préparé tant de proscriptions , et 
4pû comptaient les exercer dans cette 
amit même. Peu s'en faHut que Le^ndre 
«'expiât d'ajbord sa témérité» U décon- 
certa leur fureur à force de mépris. 
Il leur dit qu'il n'y avait plus de salut 
pour eux que dans la fuite la plua 
-prompte. Leur docilité devint extrême 
dès que le danger leur parut imminent 
Assortirent tpus, et Legendre apporta 
»à la convention, comme un nouveau 
4iophée de cette grande journée, les 
Mdefs de la salle des Jacobins. Cependant, 
lèttit jours après, ses ami^.et lui-même 
firent le parti imprudent et honteux 
ide rendre l'existence aux jacobins , sur 
lesquels ils espéraient dominer, comme 
i'avait long "temps fait Danton, leur 

^9- 
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maître. Sur une multitiide d'hommeft 
aguerris au crime, ils en élimiiièrent 
qucl<ïues^uns ; ils appelèrent la nouvelle 
«ociété les jacobins régénérés. Ils recoin 
nurent la fausseté de leur combinaison 
dès qu'ils parlèrent de pitié, d'huma-i 
xiité dans cette même salle où jamais de 
tels mots n'avaient été proférés impo* 
nément. Us se virent repoussés , chassés; 
et cette prompte ingratitude dut leur 
causer moins de confusion que le serVice 
'même qu'ils avaient rendu à de tels 
hommes. Billaud - Yarennes , Collot^ 
d'flerbois , tous ceux qui avaient partir^ 
leur puissance , consolèrent les jacobine 
de la perte de Robespierre. Us se mon^ 
ti'èrent à eux , non comme ses vengeurSi 
mais comme ses héritiers. Sous leois 
pas y tous les députés de leur parti ren- 
trèVent aux Jacobins. Bientôt il n'y eut 
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'plus d'homme détesté pour ses crimes à 
gui ceft asile ne fût routert. Toatôs ces 
iemmes furies qui^ sous la tyrannie y re« 
{oissaieiit et leurs yeux et leur âme de 
supplices, accouraient aux Jacobins. On' 
19 y entendait que des.gémissemens sur 
la ruine des échafaudsw La première 
consternation s'éloignait par degrés. Utt 
horrible espoir renaissait. Billaud-Va- 
ïennes Técouta trop tôt. 11 osa tout pro- 
mettre k cette troupe affamée de massa- 
cres : Bientôt, s'écria -t- il après une 
sanguinaire déclamation, bientôt nous 
ferons connaître à nos lâches ennemis tjue 
U lion s'est réi^eillé. 

Les thermidoriens étaient remplis 
d'alarmes. L empire de la convention 
"nUait leur échapper. Les jacobins pas- 
>«aient bien promptement d'une menace 
lîœpunie à une menace effectuée. Il était 
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temps depésenter à une assemblée to» 
fours entraînée par la peur, une fores 
«étire toute prête à soutenir le combat 
contre les jacobins^ et qui osât même 
les attaquer. Les thermidoriens s'étaient 
tmicertés; Fréron se rendit leur organe. 
Il paraissait alors, sous son nom, mi 
journal dont le titre , VOrateur da ju» 
pie, rappelait le souvenir d'un émule et 
d'un sectateur de Marat. Le ton en était 
bien changé. L'Orateur du peuple fit on 
appel éloquent et pathétique aux jeunes 
gens. cAux armes! jeunes orphelins* 
c disait-il. La tyrannie Yont^ a enlevé va 
c père; une mère peut-être vous leslel 
« défendre : aux armes! youa à qui le 
« ^thermidor a rendu les auteurs dévot 
« fours. Non, vous n'êtes pas dignes de 
« leurs embrassemens , si vous souffrez, 
« dans une lâche inaction, qu'xin vîemiÉ 
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«les es «rraohen N eiiteiides«-vott8 pas 
< que le crime tous en menace ? De^ 
I homme» de sang redemandent la proia 
i que nous leur avons rayie. Aecoures 
«autour de la eouTention, qui veill« 
« sur les orphelins et< les pères f maif 
t que des brigands et des assaisins yea« 
« lent ^enooire opprimer^ Montres-voua 
f reapectueux pour elle, terribles en^ 
«vers ses ennemis, » 

Une tdle provocation peut être mts€ 
au nombre des actes ks plus irréiguUerf 
fu'un gouvernement ait pu tdérer. I4 
soBvention souffrit^ cellensi» aussi bien 
f ae celle des jacobins eux-mêmes. Né« 
dans 1^ sein 4e Tanarehie^ eUe n etail 
«i étonnée ni indignée de tout c« qui It 
lappelaît. 

Le soir même du jour où cet Bffél 
liait «etaiti dan» Paris» les jeunea gêna 
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y obéirent- ayec ardeur/Lôkndtiveaax co« 
r&tiéi leur dotinèrent desehefs , et pour 
leà guidèi* et pour les retenir/ Au bout 
de qfuelques jours , ils formèrent une lé« 
gîon assez nombreuse ; leurs points de 
TèlHfementfittreAt désignés. Tout bouiU 
làns de fureur, ils surent se prescrire 
des "bornes. Leurs entreprises ne pann 
reiït 'que des jeux; les combats qu'il» 
eurent à soutenir ne furent que des 
lutter peu -glorieuses. Mais la cbnTèn- 
tion fut entraînée > et les jacobins hn 
Érent vaincus. 

^ Ceux-ci envoyaient le soir leurs émis* 
kaires dans différentes places publiques, 
mais surtout autour de là convention. 
Là' ils formaient ces groupes oh s'étaient 
long-temps préparées toutes les tem- 
pêtes révolutionnaires. Ils parlaient aux 
ouvriers avec une perfide conâpassioa 
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i}eleur&,jna,ux; car déjà le peuple souf- 
,^ai^. Une disette de grains affligeait 1? 
.Franof • :La convention, par d'ini^^Q^ 
érables et^mprudenssacriAces,^ noui^ 
rissait Paris y mais nepoi^vait plus long- 
temps préserver ç^tte ville du fliéau qiy 
«approchait. JLejmQipenl ,4tait,^a;i^^- 
tevLx :^ -les ieune& .gens , partagés .en 
dif férentfes colonQe& ^^fondaient si|r. l&s 
groupi^s.» les dispersaient avec un peli 
de violence. Souvejçit ils s'annonçaie?it 
.par un cjbapt qui fut appelé le R^y^e^l du 
Peup/c; C'était l'accent de Tindign^tion 
let de la vejoçeance.,, terribl^ d^psla 
jM>uche de jeupes gens qui avaient d^s 
armes 9 et qui rencontraient Jes assas- 
sins de leurs pères; et toujours, à Paris , 
cette indignation, cette vengeance, se 
^ntinrenl. Aucun meurtre ne souilla 
leurs mains,, aucun glaive ne devança 
celui de la loi. 
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. Dans tons les lietix pnUics on voirait 
encore le buste de Marat ; partout il fpA 
brisé. Celui de Lepelletier, qm Faccooh 
pagnaît , subit le même sort BientM 
on ne Yît plus n«He part les i«iia{^de 
Challiei^ et de quelques autres assassins 
frappés dans le cours de leurs massacres. 
La pudeur de la contention fut éteiDèe 
par ce soulèrement général. Un déctet 
cliassa Marat du Panthéon. Son cadane 
lut jeté dans un égout. 

Les jeunes gens firent faire un bâH 
reux changement à une inscription pla« 
cée sur tous les monumens publics , eC 
que nous avons rapporté : Liberté, éftt* 
Uté, fraternité, ou la mûri. Ce mot la 
mort fut remplacé par le mot hunuiftUL 

Cette jeune troupe fit encore d'aatitl 
entreprises qui contribuèrent beaucoq 
k adoucir l'âpreté et la férocité d« 
moeurs révolutionnaires. L'excès q[u'ell4 
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irenait de commettre préparait souvent ^ 
pour le lendemain , un décret bienfal- 
Mut de la convention. 

On s'était préparé à niie entreprise 
plus sérieuse ; c'était une attaque contre 
tes jacobins. On voulut les assiéger dans 
le lieu de leurs séances. On ne peut coti- 
teevoir qu*après tant de sang versé entre 
deux partis ^ui ne semblaient pouvoir 
ixister que par l'extermination l'un de 
l'autre, il ait pu y avoir des chocs aussi 
^u meurtriers, auSsi puérils même que 
^teux qu'entraîna ce siège des jacobins. 
Ilfais ceux-ci réprimaient leur férocité 
^ar la crainte ; les jeunes gens farsaieïit 
^éder leur vengeance à la politique. Ils 
livaient déjh troublé trois ou quatre fois 
les jacobins dans leur assemblée, sans 
Ihvoir pu les disperseï- tout*à-fait. Un 
Nwtcès d'un genre abject avait été corii- 
I c. n. II. 3o 
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mis ; un châtiment ignominieux ayait 
été infligé à des femmes .barbares. Vjk 
soir cependant le.coml^at s'était engagé 
de manière à faire craindre des suites 
assez sérieuses. Les deux partis s'étaie|9t 
fait des prisonniers. Quelques memhr^ 
du comité de sûreté générale , qui avaient 
dirigé ce mouvement 9 se présentèrent 

. pour le terminer, Les; jacobins furent 
chassés avec opprobre. Le lendemaiiii 
ils vinrent à l'assemblée, se plaindre des 

. outragef qu'Us avaient soufferts. La co|i* 
vention était habituée à recevoir mal lël 
vaineus. B(eMl>e]l et Bourdon de l'OîM 
demandèrent que leur club fût fem^ 
11 le f ut, , . . 

Fouvait-on espérer q\ke les thermidfl 
riens^ se chargeraient de poursuiTre.Ij 
vengeanœ des crimes commis par leofl 
collègues? Avides d'une recpnnaissang 
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que leurs derniers efforts méritaiefnt 
bien y quelque parti qu'ils prissent, ils 
allaient l'affaiblir.... Tout dissimuler 
sur les coupables , c'était avouer de U 
èomplicité avec eux ; tout dire sur eux , 
fi*était rappeler sur soi des souvenirs 
truels. Leur plan fut arrêté de bonne 
fleure. La tyrannie avait eu son siège 
flans les comités ; c'est là seulement 
fcu'ils voulurent chercher la première! 
Ëause des crimes. Mais , pour arriver jus- 
l'à ces dominateurs , il fallait frapper 
l'elques-uns de leurs agens les plus fè- 
ces, tels que Carrier, Lebon, Maignet ; 
tAs aussi que Fouquier-Thinville , et 
lés jurés du tribunal révolutionnaire 
ni 22 prairial. Des dénonciations furent 
reçues , des procédures commencèrent, 
^^indignation publique fut chaque jour 
Sxcitée, et rarement satisfaite. Ce né 
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fut point une amnistie ^ ce ne fut point 
une réparation. La ju&tke se montra 
faible , désarpnée , partiale. Les coups de 
moi't tombèrent comme au hasard sur 
quelques coupables. De grands mal- 
heurs 9 des fureurs nouvelles , dùreaf 
peut-être leur cause à cette poKtique 
embarrassée. La conyention commit, à 
cet égard , de grandes fautes , parce 
qu'elle n'eut jamais de irœux prononcés. 
De toutes ses fautes , se sont celles-U 
peut-être qu'il faut le moins recber* 
cher, parce qu'elles tenaient à jsa posi« 
tien y à la violence des maux sottftertS| 
à l'impossibilité de tout expier. Qu'u( 
bomme à quf elle eût remis la dictaton 
eût dit : J'égalerai le nombre des sup» 
plices au nombre des coupables ; cej 
homme n'eût été qu'un barbare en déi 
mence. 



^ 
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Le premier député qui fut appelé en 
jugement fut Carrier; et certes , la ven^ 
;geance du genre humain* ne pouvait 
mieux commencer que par lui. Peu d» 
jours après le 9 thermidor, le nouveau 
.tribunal révolutionnaire eut à juger 
.quatre-vingt-seize Nantais, que Carrier 
.avait fait transférer à Paris comme fédé- 
.ralistes. D'accusés , ils devinrent bientôt 
accusateurs. Us révélèrent une partie 
.des horreurs commises dans leur patrie. 
Us furent absous. L'impression qu'ils 
^avaient produite était telle, que les 
^ membres du comité révolutionnaire de- 
^Nantes furent bientôt mis en jugement* 
L'instruction de ce procès dura deux 
^mois et demi. Une foule immense se 
|.portait tous les jours au tribunal Ja- 
^mais les hommes n'avaient été épou- 
vantés par un récit de telles horreurs. 

3o. 
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Le comité révolutionnaire de Nantes, 
dirigé par Carrier, avait fait arracher 
de tous les lieux abandonnés par les 
combattans de la Vendée, les vieillards n 
les femmes, les enfans; il les destinait 
tous à la mort; il épuisait toutes les iiH 
ventions de la férocité pour leur sup- 
plice. Dès que le bourreau eut déclaré 
lie pouvoir suffire aux exécutions qui 
'étaient annoncées. Carrier et ses agens 
firent fusiller des milliers de malheu- 
reux contre lesquels il n'avait été porté 
aucun jugement. Nantes et Lyon étaient 
souillés dans le même temps par les 
mêmes massacres. Des assassins avaient 
été rassemblés sous Taffreux nom de 
compagnie de Marat; c'étaient eux qui 
déchiraient les victimes. Bientôt ces 
monstres éprouvèrent la satiété de ce 
genre de barbarie. Us crcl'rent un nou- 
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?eaa mode dé destruction. Iol compagnie 
de Moral conduisait aux bords de la 
Loire tous ces malheureux, qu'on appe- 
lait rebelles , les précipitait nus dans le 
fleuve y attendait sur les bords ceux qui 
se sauvaient > la nage, les taillait en 
pièces* Carrier souvent faisait attacher 
ensemble un homme et une femme dé- 
pouillés de tout vêtement, et ce mal« 
heureux couple était précipité dans la 
Loire : c'est ce que Carrier appelait un 
inariage républicain. Il fit construire . 
des bateaux à soupape , dans lesquels 
on entassait les prisonniers, en leur di^ 
«ant quon les transférait ailleurs, ou 
même qu'on allait leur rendre la liberté, 
et les bateaux étaient submergés. Ce fut 
d'abord dans la nuit qu'il commit ce 
crime ; il voulut ensuite en jouir en 
Pl^lein jour. Les témoins qui furent ap-* 
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pelés dans ce procès déposèrent que sîi 
cents enfans avaient été 00^4^. Il y ayait 
une telle publicité dans ces faits, qu'il 
devenait impossible aux accusés (le» 
membres du comité révolutionnaire de 
Nantes) de les nier; tous disaient : Nooi» 
avons obéi aux ordres de Carrier. Le pa« 
blicy les jurés, les )uge§ demandaient à 
grands cris Carrier; mais la convention 
venait de rendre un décret qui instituait 
de lentes et rigoureuses formalités pour 
mettre un de se^ n^embres en jugement 
Il fallut en parcourir le cercle pour que 
l'humanité obtint la vengeance que ]ikr 
mais elle eût eu le plus de droit d'in- 
voquer. Enfin Carrier fut réuni à ses 
complices. Il fut condamné 9 avec dent. 
d'entre eux; d'autres, contre lesquels] 
tous les faits étaient éjgalemens prouvés» I 
. furent acquittés. M 



Ia cOBiTention fut révoltée de cette 
mdulgeooe pour des crimes prouvés. 
Les accusés qu'on venait d'absoudre 
furent arrêtés de nouveau; Le tribunal 
révolutionnaire fut encore une fois re« 
nouvelé. 

Le supplice de Joseph Lebon fut en«* 
eore plus tardif : on avaii demandé , on 
n'obtint pas celui de Maignet. U n'y eut 
d'autres poursuites faites contre les co« 
mités révolutionnaires de Paris, qu'un 
jugement qui condamna à une exposi- 
lioQ sur la place publique les membres 

•du comité du Bonnet^louge, convaincus 
d'escroquerie. Plusieurs des membres 
du tribunal révolutionnaire créé par le 
décret du 22 prairial furent accusés et 
tnis en jugement* On mit à instruire 
leur procédure l'intervalle de temps qui 

rieur suffisait pour égorger mille indivis 
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dus. La salle d'au^nce offrait un U* 
bleau lamentable ; chaque fois qu'un de 
leurs crimes était rappelé , dès sanglote 
s'élevaient. A peine était-il un des nonn 
breux spectateurs qui n'eût à leur dire: 
Tu m'as ravi le parent, l'ami qui faisait 
le bonheur de mes jours. Parmi les té« 
moins accusateurs, il s'en trouvait plu- 
sieurs que Fouquiei-^Thinville et. ses 
compagnons avaient placés sur les listet 
funéraires ; leur apparition semblait 
faire sur eux l'effet dombres venge* 
resses. Fouquier-Thinville était cou* 
ifronté avec les infâmes délateurs qu'il 
employait à fabriquer les conspirations 
des prisons. Cet homme, qui portait 
sur ses traits la férocité de son âme, 
tournait souvent des regards furieux 
sur toute rassemblée, et sur les juges 
eux-mêmes. La seule torture qu'il garttt 
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'iprouT^r, c'était d'être plus que jàmdk 
dévoré de la soif du saiïg y et de ne poiH 
loin plus le irépaiAre. Son plgn de dé* 
fesse consistait . à se eouirrir toujours 
des osdres des comitëâ el; des décrets de 
la (^ntenti^n. Il se plaignait, avec dés 
-cris de i^age, de, ce qvîéhyéùimt à soh 
égard les droits des aoeniés : quelque^ 
iois il. passait aubileiiieot des rugiss«^ 
«Ans de la fureur à une irdide ironie/: 
il feà^t de dormir pendantque l'âccu-^ 
'Mteur public récapitula ses: crimes* Il 
Jttt condan^né f avec quinze de ses con^ 
yUces , presque tou$ tnenubres du triba^ 
Oal réifojutionnaite. Ici finirent les ven^ 
geanoes de la loi. ' 

Les thermidoriens- eurent part à un 
•cte de justice^qui était une noble attes'** 
latîon de leur repentir. Il ne restait 
presque plus y dans les prisons de Paris» 
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d antret déCsniis qlié les soixaiifo^reile 
députés qui avaient ûpié uHe protesta 
tion contre les )oiinAes d« 3i nUd et do 
2 juin. La conrention affectait eneott 
d'honorer cette époque de sa senrhudb; 
les impreâuons de la peur étaient dmè^ 
èlessttr une teiie majorité; Siejès t'exfit^ 
qua le preianef sur le 3 1 mai. Il «ut ant* 
eher à la côn^eatidn l'afen de la violenàt 
qu'elle avait soufferte. €e fat M qurtt 
déclarer deux Térités eonatatéet ptr 
rfaistoite : H y a m opprtssifm sur la €9m* 
ffention nationale ait 5 1 mai ; et éepuxk^ A 
y a m opfressUm sur Icpeuph, au ntm 
ta Côfi^efltion kdtiénale , jusquau 9 
midor. D'abord les soixante-treize 
tés rentrèrent dans l'assemblée. Leati 
des girondins eurent un cosùIiÉt 
long à soutenir pour obtenir le 
4<s députés qui , mis hors la ipi» «raie 



00 se borna à les mettre à l'abri dç:{§^ 
P9Wittit^ ^<)7^f^rtiA^4lli Wli^tait 

Jbff^t d'être JMig^i 4U*:|l «<^e ^iSo^M > 
ioiur« fonottont : cie.l^t ^eiv»^ «ftoiiKftl^ 
hme^quï lutta cioiirQ eu; quel» jiioil- 
ée de qiml^u«s liDiyHtMM 4«i<:jratgQfkkot 
ta eux des cojvuisrei» pont le {Mivfuiii* 
Ces passions céderai:)! caMfin, ou à U pur 
deuTi ou à la n^c«siiit^ Lu oonnen^oa 
iapprU (90UX qui avaieot sha'i^iaMmaàf 
0L aTflc ifn^ tel péril, coiBàattiiT{M>uj; fa 
jiberté : Laniuinaîa, Farmond, Koefi 
iarivièrc» Ilsnar4r V^kUeraut; J40«tet 
pk pliuieui^s aatrtS'»:i«pa«ttDda%>à la 
Ipâbiiae àpcèa uh exil dfl |d}is de mgt 
lieis. 

^ QsandtaçoiiTViitianfitttainairipftcd 
ç. ir. u. 3i 



Le coiîi}|é^tâ(iÀp«Mic , à qui tMte 
^'autorité ^xédit^^e était restée , se- 1^ 
n^tt^râlait' paptiëltemeât chaque auna. 
>Dé si l^viigquesvapîationt^saggéréeftftr 
ladéfiance^ devatentiaire craindre beau- 
coup 4'iAcertitttdev de faiblesse et de 
.coiitradioti0iK>dama le gouYemementU 
*arriira cepdidltiit Çu*il y eut dans k co- 
^mîté de ^hit pùUic une tcaditiga éft 
.lâj^ximes, une ^^^tt dans les opëiYtiom 
qui se fiti^marquer en deux points-;, 
«gloire et la puiis^ifce extérieure: de J 
.république itihçiîsQ , et le salut de ) 
ucoiiv^ntioa. Cette assemblée neoti 
:;âait plas parbè que de Tîotosres. Le| 
thermidor 9 en portant la joie dans^ 
ç<£ur âe8\£0ldat&;û'aBçais, avait donii 



I leur valeur ^ es^or ijrrésÂ&tU)le. hs^. 
comité de salut public fiffcit Et la conteQ'» 
li»n tu» pli|fi bel )^6niœage encore f ue 
($^ Uipmplies ; «ÊL^ux traités de paix avec 
éeu^ i;ialid^s puissanc^&'y la Prusse et 
Kfis^ag^e. Un autre, bienfait semblait 
iacorié surpasser ce}ux4A^ c'était la pa<u« 
ûcMiùA de la Vendée. 

Quiconque a suivi la convention de- 
puis le '9 thermidor y ^- vu que rien n^ 
itéterieinait plx» cette; assemblée à des - 
#ctefr d'humanité » que la, nouvelle de$ 
«ttccèsdenos armées. Les jacobiiu ma]}?-, 
ilis^ient, sans pouvoir le^ comprendre^ 
4es victoires qui n'étaient pas acconlpa;^ 
fnéea au- dedans de mille assassinats* 
Qttoii eât appris une grande déûit^^ 
Siitaud et Collot eussent dit : Nous seuls 
^u& gavons réparer le$, défaites ^^t U 



lè^ haches de la âi<^tttre. 

Mttt^uUic AT€ie "des céllègties {dm ili' 
^bâ de lut> oûtil^Qa db diHgèir «êCtè 
riàmortèilè cdMpagtile de 1794» ^^^ 
tout à rhèure mnA kUons rèlKftré M 
^compte trop impaïf ait ^ ij^p ira^pilè. 

Cependant lès moyenli ré^ôluâdn- 
ii^irês étaient épnrsi^ "râ condâHiii^t 
ie& assignats avaient ét€ sèxitenii^^ft 
Cupide loi du mhkifmm, et^^eicA^ 
fcs échafands. fl^s )ès «ëàri^afé %*M^ 
«aieîit , plut on les frodigtiatt ; il ék 
tio^mbaît de hotiveâiÀE milliards sttr «lié 
tiàtion <fai efi était îâccilbAie. Chaamiie 
Y^m-suivàfit avec tëtte f^ale'AiOÉMa^; 
les râatîon« cbiiinièrdfife^ Mt^këtH « 
^é^brdr^ ftiena^ànt Y^^ur lè^ tiMeuftHl 
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la i)roi)îté. il y avait *unc guerre civile 
tnife les créanciers et les débiteurs. Là 
(Convention rbùlaît âahs TaMmedes fe- 
îtahces avec tfne séëi/rité qui e§t un phé-» 
nomièhe remarquable : elle trompait ^ 
%ltè se laissait Vromper avec la même 
indifférence ;' leihot économie paraissait 
Vrde île feêns, qtrànd les valeurs cm*- 
ployéès "étaient fictives. La convéntidh 
Votait éômmé'à plaisir tous les moyéhs 
ii'èire juste» afin de se disculper de ne 
rétre' pas. 

Elle le ïut une fois cependant 9 et 
daÎQS t\>ccaslo'n 'la pîus'îinportante. Sa 
carrière Âe ihe parait pas avoir été mâr- 
cpiê'e ôàr' un trait plus liônorable. Elle 
^décréta la restitution des biens des con- 
damnas à leurs famrtles. L*odieûx prin-* 
cipe iSte la confiscation , qui tente la 
cruauté par l'avarice, qui montre de 

3i. 
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riches débrouilles pour prix du meurtre, 
avait été un des principaux mohile& de 
la t;}Tannie, On rapporte de Barrère un 
mot épc^vantable^ mais qui n'a pas, je 
crois, l'authenticité de tant de féroces 
jeux d'esprit dont il orna la langue des 
l^purreaux : Nous I^attons, monnaie ^^ir hi 
j>lace de la Réi^olution. (c'était le lieu de^ 
^upplicet). Tçiit s'eippressa de réclamer 
en faveur des familles désolées. Moret 
let , judicieux et puissant antagoniste 
de toutes les iniquités, comme de toi^te^ 
les inepties fiscales , ^plaida la cause, ^'S 
familles dans un écrit plein de iorçe ^t 
de courage. Boiss^^'Anglas porta à la 
tribune de la convention le voeu de b 
morale publique, La disci^ssionJu^ yivç, 
le succès lon^-temps incertain. I.e cr^ 
dit des assignats, l'intérêt des créanciers 
de Tétât et la sûreté des. acquéreurs <k | 
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tiens. natîonaax ; enfin le. sacrifice de 
.deux 'millîard&9 auxquels on év^hiaift 
^ttQ restitution ,- étaient sans cesse pré« 
seules par de^nojn^breiiXj^ d'implacable^ 
Jld^ersaires. Je n'oublierai janmis rinjL>* 
f ression que L^endi*e produisit sur 
j'^ifseniblée ^ lor«qi^ ^n cpsur lui in»- 
.pira un mouvement d'une|,1|0.uchanta 
(tioquenœ ; « AhL disait-il > si je possér 
:t dais d^ bieii& guien^sei^t appartei^a 
^fii l'une de ces yictiip^s (lEhl n'en 
^^taitril pa3 que^ nous. aurions voulu r^^ 
^ c)iQ|)er 4^ tqujt notre âang? j ,. jamais :jft 
« fle;paîy:ra^ trp^Yerde.rijpos. Le ^ijc» 
.çemme prownantd^ns ua iardin soli- 
.f>fAJ^Ç'> je eroirai^ ^if d^m chaque 
^g#irtte.4e rosée i^,^urs.de lorptelifi 
.,f <iont j'QecujperaHjlîjiéi;i^ge. » La^coif- 
f en^ion ren^^f auf. familles desj condain- 
nés les biens'fuiné^taiej^t.paA ven^U^w. 



Pnï^ Wcif s aéjitttéè ^ * pârali 'Knl^uAi il 
ïatrt-ùotaptrer'ftiisiyia'Aiâgfels^, THW». 

"fahùah et Wiet, W H^ftfent ^'P»*^ 
Vâl)le tàcJbe de ?âii^ r^qVxéi- fféêmi 
tbîs *i coife t*V(flutî«ttii«re.^*fftrà 

-âMï ibyàfietcc, de téih tes 9«èi^«fc1ft' 
'èttrîfes ëfcrtfèh q^i'ffiilftt rafpbftfe. « 
%âarrit£6ife ^ (r^ tàib Mte ^M Ml- 
^feue *Ô6 iotii fés^dièc^ét^fle œl^nm ^ 
les préjugés MA%''fjfi[^é|<&Rkqiléik Is 
*ioifvièiiti6ïi'iàiaîiiti<iWÈtft: UWs^y flt=*â- 
ate , ïnr lu taèrfé^dtes éuRës/faiùt 16î*c 
^ôKce'qtli était "àh tf^tott^Ikik'tdRèiAkft. 

•tfe^son «é^astife. iPriV tettt pWs Aî*¥llfc 

'Wiihçdse .^otiée^i'thffariiïè. Ha^eillë» 

la giJnéfétrifc*»àrtteîHe/ràVsrît' étt.*Wl 



ëb4àbBI«8 tfti^nt diiKvréfe de {^usiéai^ 
âgfres & piN>serîptl6n 46iii le» âtàtéti 
h» avaient ifk'ap{^és';iriai& cette lâieùtYié 
Itttra pra^ juàqui là £Vi tl^e la ooiiVèiiti6toi 
)V>iitès tés l6is ^t tes étnîgtéfe krèîlt 
i^jAntentieff , c^ Yaibletiieiit itidÂililées; 
Ui éoikiëatim féigniVet coMtdalïdà toù^ 
jburs on respect ^perkdtieax poUt cé 
bcfde terrible. EBe ne de croyait point 
teèfz puissante pour ti^er de démenoè 
ënVers 1^ uns ; WBë Vo j^àit ie^ embilrrai 
iek des dangers k être juste envers les àw* 
trdst. Il n'iétait t^enjant personne iqtti 
ne^Mft-fréinîr à Tàspect de cèfs hninensi» 
fautes de proscription ; efleà arvaient été 
rédigées dans le tnème esptit et par'Iei 
lAéttt^ homiues qtxh les listes des sus^^* 
peet^. La prôpriété^yàit été regardéiî 
tbtkiine tine preiïve de rémigrâtion'; la 
j^roMté y l%ottneîtry cdmmèdie fortéb 



p^ft )^ l)Bi mH9tei^ àaiK4qil il^PlU^v^iH» 
.p^f :f«he r^sHî vi'Ufl^ tfdirïMM ^m- 

le pouvoir .Mrbjti^le , ^dln »fiiV^ 

Iirçttx vulgaûre Ab ofdtii di^fmUte , $'<|lit 
,4ui|iokisceluiikiapiiipal:Mes faowM 
41^ s'ioftak^t Je mteia Q|]»ffirài 4« tf 
«oftfianoe. Vosci les wn^ ik eeiisMp 



fr#pB¥èE^t Jm nouvelle comtUutÎDn : 
•wqr-d'Ang^s, Camfcacérès, Steyès, 
ÏMI»^e94»^ Cceuz^f touche,. Lesage , 

^ ^994' «ui ét^itdit si loRiia.glaM-ç çf 
M« »tf4^s4^s,fime^ fwnçais^. U pl^- 
#«it d^$ grsutdf éYénenieof çie j « i 
Wjpqrtersoiij «irtifrieum^u 9 thermi- 
4w. L'Qk)iiseir\^a|;^r attentif Jks. çamjpt w 
fanai 4e^ cau^et d^ <;ette jûttruée de jsa* 
N. jï^ tjrxa»»' m TOuUyreflJ pas coflir 
|l«id«« qifi^j si Jçs dibUie^ a:v^içnt éU 

19 «épient Jk t^nntt. 
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Ati mîjfîs de mari 175?! ,'^to iH 'tr& 
pied les af iiées îés phis ndmbVetfôes (Jrie 
jamafs peut-être TEarôpi» &i< présentas. 
La France, sahë âHîés, évâlî Wîî ploi 
d'un million de combâttiaftâ, nônllnrè 
supérîeW & ce qitWè l^éWaSt îâkttér et 
employer. Le décret de ré^ftitîwï eh 
avait foui'nî pfè* deS quatre cîn^îèmeSk 
Les ennemis insultaient à cette miKce 
înexpérimentée; fls se flattaient tnème 
d'y troùVei-fles àu*Htâ?res. O se El une 
répiartitîon assez îiabile-de t^^es ces 
forces, pour qu'elle ne fussent ni in- 
commodes ni darigéreuses; Lé» léç<ms 
de l'art mllrtaire ne furent Stonététs aux 
nouvelles troupes que dans les bBtftïïles. 
Comme totls les points de nos f rontlërei 
étaient menacés à la fois, les'' bataillons 
circulaient sans cesse de l'une à Tanlrei ' 
n'épuisaient point uii même pa^s^ fouf* 
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idi^saîciit de& gai-ni^ons \ tjO^uJtes les pla« 
CCS, donnaient des renforts assurés aprèâ 
une défaite^ ou venaiept accabler d'une 
masse toujours croissante renneml déjà 

TaÎQCU* 

Nos arpées avaient à leur tète des 
généraux déjà Yictorieux. Pichegru cou|b- 
nmidait celle du Nor^ , Jourdan celle de 
Sambre et Meuse, qui devaient porter 
les plus grands coups 9 et les frapper 
d'intelligence. • 

La poudre manquait avant Touver- 
ture de la campagne; le comité. de salut 
pul>lic reçut un secours important des 
savans , que protégeait Carnot. Nos chi-» 
mistes les plus distingués inventèrent 
un mojen de préparer le salpêtre qui se 
forme dans les caves. Il fut ordonné da 
Fen extraire. Les habitans de Paris sq 



livrèrent i ce iàm avec «ité âr3«tir ffr- 

liis *ciettcc8 lenrcnt «nootc Jl'tftttrtt 
%cdisî«rt» *r tetonéet i'-art mifitah*. 
On avait senti tous les avantages qm^ 
4aiis les caittpiagncs précédetrtes, nous 
ïviotTsitts à la «upérioirîté dte tiotrc ap- 
Wleric :cHe fat encore pcrfectioimte. 

L'Atitriclic, fatiguée des entreprises 
JyaiHieïleS^ui avaient bcrmé et compro- 
mis ses nouvelles conquêtes , était dé« 
cidée à âttivre des opéhttiotis moins ti- 
•itiid^s. Parh ^eul lui paraissait un prir 
digne des grands efforts qu'elle Tenait 
At faire. L'èmpereut était "venn 'animer 
^s troupes par sa présence. Plusieurs 
torpsy mais particulièrement les régn 
mensliongrois, létaient animés du plo^ 
tif eiTtiiousiasme. Le pitts présomptueux 
des officiers autrichiens, le colonel Mack». 



f»f«ïtfaktiaA)ptér|ses plans. Le priitoetie 
'Céh&nr^j Atfpotfécrifiii à^une attaque 
iîmp^tii€Uoe^'Yilav«iît négligé aucune pvé- 
ûautmi :pour^a*9ûrëté. €n parlait des 
tettaaicheimhs -qu'il av^ait fait élever 
^daiisJacfottêt deHomài, comme, d'naîe 
(bavrièv0in(kféaétmhie.>Vèlite dei^troi»- 
pes autrichiennes composait Tannëedlki 
iCttitre y qui ,'^ar le''no«tbre , ^surpassait 
<Jes troupes francises qui lui' étâieàt 
ioppo»ées. ies fortifications de Valéii* 
>'c<emi6s rayaient 4té réparées avèe acti« 
'•vite. île pnnee 4e Gébourg .avait bicto 
'*prévu^iq<i9e4a déroute des Anglais iaupvès 

• de ]>uiikepqae indâqtx^ait srnx français 
la Flandre maritime ^cosime un ^oiat 

r|a?omble jpouri •offensive. ili«9mt(iait 
"faîre^'à la' Mte dès ti^avâux aaseiprÔDiiéi- 

• dérables auprès d*Fpres et de Meitih.JÎe 
"•géfiéf al • Gkirf aiit devait protéger ;tou4« 

33. 



fis nUËC» HISfOttQCX 

œtte partît. Un peu plus loin , rarmée 
du duc dTorck. devait faire des excuP' 
-èion&. autour de Lille. JLea Hollandais, 
eomiuândés par k; prince héréditaire 
d'Orange, gardaient les lives ie la Sam- 
hué, autre point sur leauel le prince de 
42olibiD^ ayait conçu des. alaniies bien 
«fondées. 

«.^ La oampag^ s'ouml^du c6té des 
. À:ùtrîchiehs y par rinyestissement de la 
•pièce d^. Landrecies. Le siège en fut 
-pousséavec activité. Elle ouvrit ses por- 
fies à l'empereur y a{>rès dix |oùrs de 
trancbée ouferte; c'était la quatrième 
forteresse que les Autrichiens avaient 
: conquise sur le territoire français : îh 
cioyàient désormais n'avoir plus besoin 
de sièges y mais de deux oxi trdî» ba- 
tailles pour soumettre cette capitale, 
dont la France recevait et imitait tous 
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lc« iiMHivemens. Cependant ik étaient 
déjà attaqués sur tous Iqs points. L'in- 
domptable opiniâtreté des troupes ^é- 
ipublicaines, soit qu elles fussent victo- 
rieuses ou rejpoussées, les maintenait 
toujours dans loffensive. Tontes les at- 
taques étaient telleikent acharnées, que 
le prince de Gobourg avait peine à dis* 
tiiigner oii les Français portaient leur 
attaque principale. D'abord il se crut me- 
nacé dans son centre. Pichegru n'avaijt 
pas Tespoir, mais feignit d'avoir le pro- 
jet de çjfasser les Autrichiens des retran- 
■ch«tnens qu'ils avaient élevés dans la 
iorét de Mormal. Les tentatives par- 
tielles qu'il répéta plusieurs fois à cet 
égard furent repoussées , mais ne four- 
nirent ;pas à l'ennemi l'occasion d'une 
victoire signalée et décisive. Du côté de 
la Flandre maritime , les Français rem^ 



Ibe ^. -avril, ih'érftraiettt daBsCcHtt-tBai} 
î^metfa'{àieftt'%««i«. Glairfait marcha 
rfu séèmnie ^tte YiRc : *! fot battu; 
ittais,-p«i-de jours^près, a retint atto- 
ijB^ iès fe^fiçaw^dfirtis Gottrtrai'Biêiiic. 
îl a*v«it*sposé «es battcrica dé manîèïe 
•à âoihînCTia vAtc. Uif tro^pts français 
en soitîrettl ^us le feu ^e ses^btts étit 
it$ taiïtJîfs ; 'éltes ehûrgèreiit t'enneBM 
«rec itnjïéttwsité, le^«éldgiè?retitde «ès 
foéié^ tfTtrtic4ês. Gkiriait Jf lît 45cmtraîi* 
de ffti^e^tire secoïide retraite, \îs-»a«« 
^rdrè-rwpcrîr diunetentrftiMe plûs^tt- 
Yeuse : cependant il jeta riflirme p«ittnî 
les gétiérauxautriclriens. Il réclama de 
•jfuissans secdw^ pour dégager la Wett*- 
Tlandrt d'Ufte incursion qui àllait'bittr- 
tôt laisser à découvert «ne pafrtie ^dè 
Farméeautrichienne.'te cowseîMeVeïfr- 



1» u xiToum^n njMç. Wi 
porenr se fni oUigë ie dittéreé 1 «xéc»* 
tk>n d W ploA 4e cffmpa^è ofleiwil-, et 
tnpiUét iA 'f^lhit y Mnoacer êaii« i^o«r. 
Vsicisaeift les- Fiançais laûsmeaft eo^ 
^«rts ^ r^niNSDi les passades qui poa« 
vare^t lecoindim |ùtqu*k Paris même; 
cisiiii d âel^nai^ immobôie âaas le Gen* 
t£e , oii il '^tait invinoîble , et ne $oih* 
feait :pla5 4|u'à oepousser la puissante 
ilvermm qu'il sobisEadt dans la riandié 
oaarltisie.* Les Français , dans le xnénui 
temgs, se livraient à des attaques i^n 
ttoinst)Te&, mais. odnAuites avec meins 
d'îbabikité et de snccibs eik les iioids 
de k !Samfare. Deux comnissaires de 
la jxmvention , Samt-JuHt et Lebas^ 
{urodigualent le sang de nos spldats ; 
ils eti^i'aiyaient rensemi par le nombre 
d'iioouiies qu'ils étaient toujours prêts 
k «acid£er./Les Français forent trois fois 
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i*epou^$é^ dans le passage; de .la Sambrt. 
Us\,h i^ientôl celui de là Vânse s'opéra 
3ur un plan plus wsteveilplas hardBî 
par un concours inouï d'érineineiis htth 
reux , de combinaisoiia sairantes , d'an* 
âace et d'opiniâtreté, poussées jusqo'aa 
prodige : chaque jour |ëaliâiit le vaste 
jpro^^et du conseil de guerre présidé pai 
Carfioty de tenir Tannée aatrichienoe 
Moquée dans «es nouvelles conquêtes 
et entre les quatre forteresses gui les 
dé/enda'ent. , 

Le prince de Gobourg se détermina à 
un grand effort pour dégager la Wesl- 
Elandre. Son quartier-général fut trans- 
féré à Tournay. L'empereur s'y rendit , 
y vit ' quelques conibats , et retourna 
dans sa capitale. L'armée de Clairfait fat 
portée k vingt-cinq mille hommes; oello 
du duc d'Torck, qui devait le seconder. 



Vékdiif U'^è9 dk cinquante infc Jwn» 
«les^ Le piâa2ce.jdé Cokdorg^ a^teirdbiit 
le succès deievk-s opérations coiiibi»éèS) 
touvrait^cuuaayavec l'éMta dé Fa^ntéi 
' MtrkUeonei! Dé ' telles forces ^permet^ 
^âcnt aux aUiés' de répiiendu» lolfen'^ 
me : ils seâatuâèntde faè« mettre bas 
les aniieâ àttcorps d'aorméerqiu occufaàk 
C^wm^cAr et &i:eiai qui enFiiOBjQttit Me^ 
-ttin i le pnomer» ^eoBunandé^ par le |p6^ 
néi»iI3ouha»;'k seccmd paJrfe i^n&ai 
Moreaa. 

. Le 4uc â'Y^lil .partit de Coartrai le 
sd &>n^aivets'èftipttra de tous les postes 
foieoBiàlajdimtQ de Lille à Odurtrai. 
Clâirfait avait paWé ia Lys à Yervici et 
àCanline$« Pichegm, qui avait deviiîé 
cette marche, sut prévenir la joiictiof 
dé ces dêur armées; par d'habiles ma- 
jiœiiTjr^ , ii maintint ses cdmmui ' ' 
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tioat mtee GMitrai; il se m%k k^lff 
deionf^ks corps i^ul s'itMBt qeplié« iit 
laiU f et ipansha coaftrc h doc iTEan^ 
Itf» ÀAIlkifl et lès IIaAaiEnfiiii%ârièoMi 
limg'^tinps lottn poiitiaruuiik plâèittit < 
«ftèe Une irots^e cbàrgiB à la bmam 
iMltc. Le. désanib0 «Éft. «btiéiait dm 
lam jDmipi : tome leur actiilene^ isl 
é^ifÊ^ê du duc dToiidCciitaibècéal w 
{kmt ôît) du vai iMpwtt r. -Item mills li«» 
hues hiisnt faits priaoïiaièrii . Le dkic 
d'Yorcky grâce au secours de qnelqiiei 
«brps' anUichieilft , ae Rtira 1i Xéiiniaj« 
Cbîfiaât pana là L)«» «I MM;cia pMf h 
aeceiHbatfcMS daàs Ja ptisttloBu<jpa*iiieo0i^ ' 
pAU avr l¥s èaoteurs de lAéek^ cbl«à 
Il pouvait «Bcore neneoer Coortrai «I 
fvdtéger la riUt d' ïprcs. 

La vi<iloliia du 29 floréal iiit.ijia» 4m 
fhm fisnemsea at des plus 



«tté aBfiée; eHe laissa led ^énértrat 

lÉiin' ^4 11 de t^mpkffx. CcpendàBt teor 

ihfdMe i iiknt ^ àil lél subèès , ïm 

^fi^flil; 1^8 tupfdrtei' d[« rMarâ& Kh 

IdMgim SYdlt hteélUrdlîimMtir f oiâ'fis^i; 

tfiate, tolliMi 4u'il fi^aîl les apprdriies 

Aî^tii tM^^ t^ #6à|agta sûr tovfte h 

^Itgàê Hé» «diMiità iktm lesquels il fql 

IflipimibtedélhodèMri'ikipëtttO^té d«s 

ftykbh fi^«ts; fis l>iiàl«ient d-empc^ 

*i0r Tbtfiitfty ihiis 'une seule actiofti. Us 

Mt«tft f«tWKn«si tuait le prkice de Go- 

Ma^ «'6^ )e6 pdtfi^Mivrè : Irait on nëtif 

Mlle hèmikii«6 fefatèrent sur le chaàip ée 

Mflii)A«. Tôlaïf tôt eroire que Itss Fra«H 

^V inMg^ lès infidélités et tes rétf- 

^Hèjàdésit tettps Mdfftiohff» sufiportèifedt 

#sr 'Çl«ft 'grande i^ârtié dé oetti; peHe. il 

IMflf 'W^Mil à di« ](}omimiaisôin pl«s 

c. If. u. 33 



ttfftux et des isatetemtÊ^ tfiHl me ^ 
{iréndre. H arriva aUez A tem^s pour 
lak« le%«r le siège de'Gkiilarar, ^'«it 
partie de l'armés dttfiford) jointe^ eéif 
éês Antemwsy avait^nti^rîs. Le gëiié- 
»alJoardaM4tte4<?mandftit qa^le soim. 
U laissa de fortes gsmîsoju 4axis Jes pb- 
ees ^ et -partît avec une anaée «de iseete 
4iiiBe tioiiinies« Les itmiopes ft-ânçaiici 
«^aieiit Tajrement fait des :Marche8^h|p 
difficiles «t f\m hipidôes* :l« pânce df 
Co^ourg nuecheit itisa renceiiUse. Anç 
«étions eurent UfiU sur ies bprde ide b 
Glabre. A la pvemièM , lourien Éfk 
t^bligé de repasser ^cetteaivière^iieeQae 
•peite considérable. Apaèj^ la jccoedffi 
ChaHârei resta investi par ks îFrançiis. 
'Someskee le"^ preiriid, cette .wlfei^ 
reDdit le 7 esessidor ; aaais^jes ^géoéieei 
•ennemis ig«for«reiitq«/eiie.fâtcf pitidé. 
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l'avritt-è^l^râiii i et le général thàf&i» h 
4i^valeriè.' Sufi^iBt t<^ittes les re4»li<iiû^ 

-vaè ^ttiffieplu» redoutaMe et* mi e » 
servie ; mais les Impérial»! l^cttiijpol^ 
taient^lMalèëâp sàréux piii^4ettéez- 
celleiHe'^'nèinbreuse catalelfîe^ •• •' ^ ' 
U^éiièjbl^Jdurdati fit stt«]iier4''«h 
' tiemi âvâAl ïe )aut. Trois iwiÊ»& itoMMi 
•arrirèreiit'fiM^'âL ses retfandlièiMB», 
et en lar«ÉV Mpoii^és avec 4e gra&des 
pertes. Après neuf beiireê>de ysàm^Jt* 
forts^las Fraisais cr^iewètmmSOWt'MU 
de retreéètèffiufourd'huil poiMlfi ^d^KêHl 
Quand ilb )téd)£i««it à Kemi^i, îla coa- 
servaiâiit beaucoup cl-oi4n»MAatn 1i<«s 
fm^i.Le ^i^vàl JôufdanVétalt'ekfiOta 
ménagé de pikîsaantes mscpauflee» pav 
une quatrièUK atlafifè : il Sk* apranoar 
aès rése^feset son artîNerM^igèipe; il fit 



DE LA livoUIflOB'lBAKÇ. ^ç^ 

Jbattve la char^ sur toute la ligtie à %ik 
4iéiii*e8 du soàr» Le choc des Français 
iut eoeore pbta iaapëttteux qu'ao èoisK 
jBeiicenieiàt::d«l'altofae; Ut ùvnithéat 
Jes rangs dbiitnBcii|iB par la baïqniietle. 
.Vn Bëgiiii«ittiaii(;lai8, en fuyant ^ porta 
An déBord2i9dani<V«raté&dcs diKés^Uk 
ifauchoefutrotepiiei hQ%iuèt$i Cofcdurg 
-HBiloi^ia Ktsitte ^ et la co^dviAit ayci: 
asses d'habileté pour ne point laisser de 
Jèa^aens jaiiic ^ttqoeurs : pefidantb nuit^ 
#«félKl§âar*dBH(thai»pde bataiHe;»^ ' < 
j itk «iooatk ttdnqvèle i» là Mfptfét 
4m le* prix d*«ii6 fMNrnée si g)Mrieiis«. 
^.^môcës^éoimikt^t ipréparé p» un 
mc9«ttiiou^NMiuddn».i'«n'de la guerre, 
^Ma%^Qi«e parali pas s^étre reproduit 
iékippk avec'le même avantage. Le g^né- 
"valJourdan* ayait jak planer un ballon 
Bii<4essa8^dtt diamp de bataille. Il fut 



Je.' l'cnDwai. jCIétaiCila taoïmkme sn^ 
4au« mnipoxtée^MksIi»i|çaifttiMitfki 

]tiois>flltBq3lts,iBfntéttteiise»;iaflUe éM 
^Antdcbicitf.a ;ét£ ettîpèeià.dis .Mii(p 

LandrfvftMliirettt i(diiiUÀaaiii|||Mpi«i 
dbiÉg»»ietgi|!»tirttofaifca p tfii j^ 

ideiaiHoilasdct J*ak{^(i8»éispflL4eji||Fa«l 
^éténemeiU* ixoHrofatt iliiisiiaLaiMi d^laMI 



^utifu fxajiçaîfley.et fui |^iAmM»f» A» 

rliaprèsie leègiieib^ MAYQl^il. 

^flBi$: akirs que it fêA^mx^mi .4« l| 
fam i^fte axree Jt'&p»f9^^4is JU /cja^jâp;^ 

|Hk.oeiiclae fks[ec4tfja«i4e Fm^ ; j^riû^ 
4b etUe j|iti fut fitfy^ej4ét§ »nw 19^2^^ 

: iiM Fraqce ji^^jétait fpoiilt Mi»PI:^ f9Jli* 
mmuû à Biuplits ittiit idegré^e f^juee.^ 
de ptti8««iK^;da i'cfiise.iiflélâôt j^M^i 
UtaAénàmk^am lel degtérd't^'tfftUjffJlt 
itid# «nwère^iUfiiflêffii j^t a^akiOB luri»- 
llip«'daii^deti^Fi^bBntti«ÉMNtta.fil «th 



$94 v i^ldê^ itSKftiQi» ' 
Hurdes A» iio^M de saltit public « 1^ 
plus-bfueUè'dfsiMte, s'était aimonoéyen 
de tetep^ âprjbiftif 9 tha^idor : lafdufik' 
t>bservait s<es progrès avec une ten»ir 
qui ne iMiriqiia^ pas de les aceéléier; 
les cemj^Hces de la dernièce tyrannie 
spéedlafent surce. funeste hérità^a doot 
elle aitrâit embarrassé ses successeosi* 
far leurs erîs d'alarme , par lenksordiei 
qu'ils exeitaient, par leurs assures îb* 
sidijenses, ik eher-éhaient à amener le 
peuple à' une fureur égale à« celle f« 
ies déTQraR; Piaris avtiit été noitiri par 
les tyrans , au« dépens de toute la Franoe. 
^Ge^er to«t 4 co«p une largesse ai im- 
<f rudente et si cruelle dans se» effets, 
étaèt uUe néaure qu'on ne pouvait envi* 
usager san^* frémir: on songea dusMiip 
Il k mod^ecy ^ diminuant de moitié 
4a âistribatîtan« Boisay«*d'An§Ias eut 1^ 



DE LA RivoEiinmr ^ttNç. 5^5 
iemirâçe de le prépflwr à4'âts«niMëe. H 
'plnaiCisèéit'à cette îctitodillon les sulMi».- 
ibixiâéfde Paris. Les ^aiioèinl s'indigne- 
:ilAt9'iti.dMiVentiott éoéufe» k$^^oobins: 
Jtiom ht . maX s'accrtit parv les \ meâure» 
«pr^&pcuur le détottrtier, Oà ne T(D)raU 
4»^lo«tes parts qiieftes»i^«i$ délia conr 
iMMti#ii!qtui tevitaienl, fMcjckapfffdiga- 
JlMi^satts isorses ^KaTti4QC-;di^ lefioniers^ 
e(« astis (sîifiaient iéurip><]^/CHp}4it4* 
'Varia y qu'on avait yctubi exempter dli 
#éau commun à tiMia lea id^^rlemena^ 
-te rëdilit aux. extrémt^a d^une vili^ 
assiégée : pendant plusteitra^ jônra, ^«^ 
^e habitant ne reçut; qnle deux o^cea 
•d^tji pain noir. .>, . 

l' Am' milieu des cris de aoulfrance dir 
fttu{i}«v qvand iA.oaDiifeBtion atutittout 
è cranidite.de aon désespoir, elle n oaait 
jÉTtaiiTiroiiner d'un appaml de force; elk 



'^(Hàii^'9ii:6ri wvm lentelir'iie Km» 
Mtibir fÉi.attaftiétf «niiMlée «oolR 

^Itii pidiiîi <»Jb «èrété sénétatt « M- 

radier, J^r^Bmi&eîramkaUk^k 
«tait aé€ré«L9«?iÏ!r*«^«tl^«tt^«*«^ 

die bihti^3plwiwtoé«iiacï»«alft*: 
il^ trottvafemf dlwKàstemMàè jk» 4^ 
f«nieftt8 noftikvràt. Camot entreprit A 
feê jiistifter i oirb«*t*q4Hi araâtétéfW- 
lè^é p0«^ eur «JÀttù-i^ td baifie de lote- 

Mab ebs hpiÉKkfft oott)^Mi > toi 
leur tiauble, se peignahsnt kttnd^ 
£(^ f\as ^MstAs ét^ttfc prf»MiÎB^*ik 
fierëtiriem; lbww«flt4"'8Mi îiwqirtr- 
itofi pouvait keçietii mivér» iibortfii^ 



vibcrsH^ivait d^a^tèr mi ««tre pré- 
4wilei^ orflti de k isÂm; jh isMlêTèr^ftt 

■fmèmà ^iH^iii^éfitJMi. €*^ait u« «pectade 

.HfUtàla lois hidem et inaièfitftM^qite 

mkàà^Vài^wfeÊàiei^^ïf le 12 ^«i^ 

WÊkmà^ âaiiçà^left.poitté»4e k OMT^tiM 

«t^raiàpltt ëOB enfte^te : peut-^tre n'y 

mmâJ^l qvtmnf^fit noMiJum de «es xihiK 

éM^aveitx^i n'eût point ftgttvédftBsies 

«t«èilOMM^^uite»(leJ««éMol»tiaii; mais 

ilMOT oa^aees, qs'w*M.paat»it mé- 

dcemuillvd) détoameieiit-la pemée ée 

dbors :exeè»<pricédeMs» Tant qu'ils t^ 

lènni^seft qM du painy iàp^mblêit 

itàÊumiàaés las wpoiifser «nec des té^ 

i|0»ttft sërères ^ mai« l^hileotioti dt leiirs 

«ehete éri«tii l^iflBfit daai 1^ crfe çis îk 

^youffa iee^t : Du fmrn et i« ixmstkutimk 

|K. N. 11. 34 



$98 .JMtet^JHnOMSDB 

.dcg^l L9 monlai^iie répond à ces crii. 

•Rendez aujpeniplem s'éerieiit qiiel^fuiftéé- 

. fuiis f le nmyiiowro , ^m petit 6€ul am- 
ter ses suhmttmces^ rendes à ses emmmii 
um justcy une .fànf(<fnde t^rtmr; r eà im 
aux pairiûtes bi Hkeriéet leurs ass^Méet. 
Peuple in{ortunéhdU':miHns'^ mà>éfm$€ 
des défenseurs ijfui te.^^rwt fiâèt^pii- 
meure aussi fidh^-àUsjmtiUHit^^âicfm' 
âant les pétiltMttaîres «e aaièlpîéBtMB 
députés de la con^entiôii. Déjà ib'^ 
préparaient k irenâcc^ de& dëcrets^atek 
ks thermidoriens armaient «ppftlé» ttMtk 
autour de laxrenyèiition létbataiUoiidei 

jeuiïiés gens. Ils aYâient.dispené toflfe 
la troupe) des séditieux ifut éxKfkeé- 
naîent rassemblée^ jet ceux ^t.aweit 
ptfûélÉé dàuasoili^eeiote étaîest eefsas 
de toutes pérta. Ceux-ci appreutaeut ee 

.qui sepaiselui^altârs;.iis setroojylent, 



j^ &e précipiteat dans les passages i 

fu'oB kisse k' dessoia aàfetU à leur 

liiite« C'est; ;eii vain qoeles dépulés )»^ 

«•faim se plaignent de cet abandon ; ils 

^tondent dans un monte silence la 

VflOfeMioe jque va prendre rassemblée 

d'jme révolte fa^iUrent^sî hautement 

aeeoiidée. Billaud - Y àraones ^ Gollot^ 

é'ftsrbois > Barcl^re , que la convention 

llésitait depuis deux mois à mettre en 

î«gement| sotit jugés par. la <:onventioa 

«a^me ; ils sont ccmdamiiés à ttre dépor* 

•et à la Guia^ne, Dix-sept autres députés 

0mt «(Emdamnéa. à U' détention ; parmi 

ci^t-m , Amar , Maignet > Gambon , 

Moâiard* Bourdon 9 Cliondieu, fientz^ 

lb>jsc Bajle, Granet : Lecosntre de Vei^ 

MjAles est frappé de la même peine ,. lui 

te premier, et pendant quelque temps 

l'uiiiique accusateur de Btllaud-Yareniies 



et de scA'foikigiieB 8n:i7^aiim&« Il étaiA 
accusé d'tvimr^ piv vl»'plàS'faMrm îa** 
e^iiséfuênbei paortidipé' àuHe i^é?dtft 
dont l'objet réeè était'de les Mirper. Ce» 
noyens ofhitTmmSf employai CMitro 
dés Iioflpmies ^i , poor k pbipait / 
méritaieift d Biltms- pe^es > inais qai 
avaient droit & réclamep d autites fcpt 
<ft d'antres fiskrtm de ^^emeiit^ de«x 
ans api^ès y ftmntieBeKHre einifioyfia : ta 
^victimes éU^âat^inet diHéxmMS.' fvAibi 
gm , qui rtveràtckde se» ti^im&phes etdi» 
h conquête cb fia fioilàtide ^ kii dbofé 
par la conveiitioride«protiéferioatea<e» 
vesalres; îLvtsiiia à <^ ijcte rien a» s'ia^ 
pos^t au dëpait de celui ^tf dévaUii» 
jouit iseiico'îttrer daAs le» désèvts de la 
Guiane. Qolbl^-Herboiaet BiUiaactVa» 
rennet y furent traroportés* Le pf^emier 
y nxit^urut. On a 4^1 qaîA avait encore 
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pifis lar réVôCtffSèri Se k {ietîie l^U^dèlk^ 
itavàif iétéèoiièBiÉitoéi i ii : i oi 

Jtté^'jiten'là'ëoiiyîîÉti^ii kV^Û boé^^ 
tena le besoin-dé là' veAgesliiCe'dAn^ lè' 
jMiti qU'elld àtferft Mèté-j^r degrés de 
la )^s épMTkBtaÙebi)^ifél»iéii: Cbé^^ 
jmir'les jeMds gehéde'Pâi'by àppdés k- 
tepovLi^r tes hoB^fëàiât de leurs parèiis > 
lès rencofitfïliëttt'f êé irèj^iènt maliîreg 
dèIcMr !ton I êf lieB'éUtedf 8oidU<8 dnitt-i 
emi ûeut^re: ib eente^tèrèiil )«s^%' 
kflà ce re^fteètfèitf leé loii a ee^pitié^ 
ggnt effort sarl^èrors pasiièiis/'Gè tùt des' 
iéeombfes de £joii ^ sortit "tni^ Vèli«-' 
gcance effrénée , i^i i^^^sêrë^àiltl' 
<isiB8 dès viliès iM^lënl^ ensâtigtâior- 
tèes^ Le Rhône rotib éHeëire de nou*' 
i^lle^ vîiiflihes. Bes teéiniès fvrîeux » 

34. 



4^a . «!^i«iH9iaM«n 
Q»9^ail8 fi^i^ de ^^qgmiw^ ^pSft^ 
rier« > troMMèngj^ <f«r âet. mIammoki 
l?pr4re sqic^ :i^ iieia& ^nlMiti» Lyon» 
immortalisé par 4§jr||«^^Q^;:b:|iI|tf: 
h*çoïq^^ .-^tTteriw^JM|l»WfWpe,t,irit 

cière à\kfi%r^n,^J4 ^4fifilf^pkh^.1^ 

thermidQr,:,ftçp5,gHÎj»tjB«*^ l>^ 
d^ ^^rf .l^rU^>JfRWrai^lrta A lef^ ^ 

^ les 4^0|teiH^:^]lps pcosivii^Uars ^ 
cora. pif^fif. Al^sc ew: ansf^ eatraiofil 
4?pis çeUe vUl|9'4f)ft honuaef avidef d» 
b^ialeyer^flDMA]^ f i^^étestaieiil Kiut de 
1a révotuti^iKf Ql^qp craignaient surtout 
1^ manche plua paiailde fii'on ▼•«lail 



I 

^tê fait domifir. Dans Lyon, ils édiap« 
plitnl' <-! a<^WH|e»< Jt ^mfi suryeiilancd 
d^tUfnts<g<il^altei'iie{ln.cr)8^f6 CfmfbiH 
fkitelifttetiMéeBX da idéiespdir et dit 
t«sfiéiitiinfnt .eomaïuxu. ht délÛBt ^qui 
.tKÎiaitl^GoUotHi'HerlMnsuM ipamt ara 
igfi0ii«aiâ.fa'iuM hnpcuiitié aoaordée;a« 
nttMtire qui :8'.è<ail: ktjgsnéidifns' Laiiir 
liKgifLear ^unéior.stte devint que' pli0 
?b«dottlie.|ûiÎ8'ieiL0aÉcIlitei de saïmA^ 
ktrie. MuMUii biwmtiétf.flirrèUs.' Uii 
tribilnàl aUaît jMràlAiceriaiirimllimné 
reglwdéopmiiir l'iuKdb^flàa ezëcraUea 
diMnèialeurt 'déployés par la conumi* 
aîm*te«poniîre. lie pnUîc s'était pcHrté 
en iàvAé peur entendre, on plut At pour 
'.cefogeméat; Déîà'on arait 
i de la -faibUBse dn thlmiial à 
T'^id d avtrea accusés. La salle était 
cattemrée de soldats, la fonle crut tf»> 



4o4 . ^nàa^A 

charger huts fiEmel htsptéfie s^âwMà^ 
le sang» âit^pocèr^do boitlerv JSoit.q[iÉe ce 
Mt L'effet d uàéiixddUFsubitemeid^dfa» 
tt^^ rsoit ^eià vrnigcanoe elrt|nniteédiM 
m criine^t u»«)dm&refix retotiàniblèaniil 
16 pàittLSiaT Id prifon ^mêin^ àvt trikk^ 
BaUi Lff ^rétf^gki Ijùdtfcnâ est iiméu 

ées ■ ÊKriduz > tié lYèoadeÉt -fit^s. et boa» 
feâux dès-rprirtèrfeûm ^UaisiKasià^^ k» 
fBappe.lcur'one t.MûKii^Sp^às'sasim,! te» 
soms d*UD pèiif fà!Mmi6àtH^iitmxmtiàm 
è'iifie dœor^ 8ptit'ish!èfuésr|»â«'lar«iN 
teurs de eè» nièàfftrefi; lès «Bf<s#puldail 
daiui ta lâIl^.ksi>ras.atfiBi9l«ltte* i£«i 
fureur n'éit point a8spaykr;'elle isit««D* 
€ore eccilée par U viiè dea^mlilati gii 
tnarchent à la défense dei iMree pft« 
sons: Us sembleit désiràr ànr coanbal 



DK l1 lufrottmoîf fiuhç. 4^5 
ponr rendre lenrs cotrps moins vils. I« 
Tfêai^ s'est Joint à eux ; leur masse' 
déTÎent irrésîstSAef. Ils égorgent dans 
d'autres posons ^ iTs eu Kyreut ui^e toute 
etitière aux flammes , et là périssent 
peut-^tre fes homniès'Ies plus i^diffé- 
relis â leur vengeance. * 
*' Su ÎTànf le rapport quîfttt fait de cette 
Êitàle journée, lé noml^i'e de ceux Ipii 
fiîrtot Éittsi égotgé¥ ftre de soiiÉantiéi^k 
nomixies. 

• La cofmehtién'ii^Hn pa« cx'prîiiiet 
twutÉflTidrrètfr c[tfe lui inspiraient CfH 
meMtres. Lèé'jate'dMiisIiâ faisaient àlora 
cMnàte des danger plus pressâns que 
U liaetion noui^né qui venait de donner 
le signât de^ vengeances. Ces hommes » 
hâfciti^s à tnimer detf soulèvemens et 
de* hisurrédCioiis y se taHaieiit depuis le 
13 germinal; ils paraissaient convaincus 



de rimpuwanpe de leurf efi0H«;;,îli;iH^ 
menaçaient plus; àpeioenepUigna^^ 
i)8. Paris 9 au milimide'iadUette^ «eift^ 
blait jouir d un qalineproloii4; maUk 
fl^ubourg Saint^^iney qui, avait {ait 
si souvent les de&^in^s 4e la Ffanaet 
était le rendez-vou&de tous les séditieux* 
I^ 1^'. prairial , au sqm du tocsin, fbu 
^ pcante mille boipmes pnrieiit les dfK 
n|i0seti^ai*cbèreDt co&tre la convente»' 
Dans la funeste joamée du 3i mai) lai 
pvepojiers, r^se^abh^nfas araî^t été 
i|ioins nombreux» et awt^ hiem vitjm 
^îmés de fuiti^r. Leaerii^le raUiemealt 
^sik^t : Dh pam tt (a comUtuUon. de 93» 
I^a^ jacobins po^faien^ plus d'«itdaoa> 
q^e d'invf QtJ9n:4^# I^uri expé^ltîoiil 
r^oluti^nnaires ; .^les étaient tofataf: 
o0nduites sur un même plan :. ils n'eut* 
lent os^ rîea f 9trepreAdr« âvani que la 



ns LA KiroLunoN rkANç. 4<^ 
longue procession des piques eti M-» 
rêf^ëParîs. Avec Uti peu plus de célérité, 
Hs pouvaient empêcher ta convention de 
yàftsembter. Une féibie partie de létih 
forcé» feur eût âJMfr pour s*etnpat«r dès 
eoimifés de gouvernement , en arrêter 
le» mciôbres, et prévenir toutes leurs 
ttesures. Maïs déjà la conrention atteh-i 
' dèit ces colonnes , et cherchait à leur 
epposer tous les éitoyens qui avaient le 
flHw à redouter leurs furèuris. A midi , 
'étte est Investie. Les bataillons qui vieh« 
liétot Tattâ^ùer, et ceux qui viennent la 
Ailfendre, sont mêlés entre eux , et ne 
'ft^mblent former qu'une même armée. 
^m députation de séditieux parait à ia 
iiarrè : ils présentent une pétition , qui 
H^ést que la menace d'exterminer tous 
iréiix h, qui ik impuieilt leurs malheurs. 
Boîtsy-d'Atiglas' était monté au fauteuil 



4«8 nim umf^itfm ^ 

. dtt ptësideiit^ il Be promet ^u jiôiii;^^ ! 
r«^eiabl^e qae ce qu içlkpeiit jpiùm^- \ 
tre^ des soIds, ^hyif/ilkfice* l^%i^ \ 
, des tjribtti^»'âèirçi^t.lf% plus ^fWE^ 
>bl^ cfif : P¥»çM^4l^fqifi^,.mMf^^ 

pé^ par tes siditieii^ soie^év^l^^ 
lU résistent ; les 4^^^ M ^ iPaotoiy 
amnieiit kut l^re^r. On/s^nf/BfEk^ ^F^MP 
à coups redquÛéi^ k lutie^^iQt.piM^ 
det la falki «lie est epfofi^»..Qie^jifi^ 

^.d'^o'i'^i'^»^^ ^"^^f fHT^f^WÇ^ fft^l•^| 
sont repo^tss^s^ rentient^nç^Gi^ ; ^fi0 
on voit ^e. ^aembLé« fuî ^^^^^t^» 
tantôt 4le se divise en d^fo^ partkgiiM^ 
mcnaccpt^ fondait lAin si|r V^uÈi^ipffC 
diffèrens auxjilis|ii;^. Ce çondmt est#- 
diiçulc autant gu'atrpce. pes 4^-xi|e#.l^ 
lent de tc^is oH^j JW^s pe^idant i<»t- 
temps dles ne Ii^nt poii^ couler d£ »9i 



^A ne chéri)!» paintli pesc^rrOM»^ 

étottffar ses jeBOfimis. Sakwle autte 

•koBtioies» êtmés de fUsils^ «le pi^iMiy 

éè éfimons » ioatrani^t Ai^la|»ile4aiialle' 

ié là tammàtiXÊL f «tue pieii <i a »»y i >t 

*ée pot è l'homUe lutte ^viit'jyeue. 

A fwae^iteaimâiiif tiiitleièiéiÉemeaar 

•I les chaeotsdiveMet. iQltditaeiie b 

foale qai templiatast les éonriiiQes qne 

citti^e psfti pieiHBt'm» fi^eaped^eûeil- 

- hn», qoi lei'^rfbak pouit essMpiéUr où 

pour coasei^fer eè Bettveam'ôliaa]^^iA& 

teHôlleJ .-•.•' 

- tJn seul horiliBe 9 «iHeia de.ce esnal- 

te, <t«U setté itanobîle. C-étoitBbMtfy, 

•^i^sidevt de l'asseMilMe t il eriteÉdeit 

Mille ^x^iie ^éiTMMtetè'là ibeM; 

INiii regerd meiisiçasl enoera lèe-^sédi- 

Ftient. Hs e«^g«ftt «HÉ treislèwie ôbee » 

liât cieit&'io^ tooi y»9e«e^ttfliltf|]itt«Bd€ 

c. îf* 11. 55 



4io /laiew. sufemf^ïitt 

ù»ïm lUtifent des eoHps de liuii; ili «e 
Modent lOAttfses de la saMe'; ils ^armttt 
)iM^'au iBnimU du présideiit ; iUéltft* 
àmt lexin in^es mnr sa poitrue ; 9i hu 
«foAaadeut defntett» dus -voix fea» 
propositîânt odieuses et înifeasécti da 
deyttterk faiileiifltiyiimfiy<iir» g wyâ ; 
â'cst to*te iàJrépMiaaiqii^il'Isttt^ttx «e* 
b^Uas^ Son dangét immi mut éaaautpiè* 
àicuKS doadèputéaqtti étaiefltmtodià» 
lasalki BHdgréletEmbapheSdbiaaBaé- 
lagpe. Koa.d'aua •'«élama ««ee iuipé* 
tuosité pour se placer entre lai et iai 
aaaaaéas. fl ^jmmmnt'Fénmi : peat-* 
èteê ksiaetienx , enlVnÉPHriwI^àppelat^ 
leioMtfendîreatlIieveGJBréÉony qui bar 
était aiaii^Qdieiut^ .pevft^èlre ê»sû kar 
ilMaeBliiQMtt,étfti^l albmié parle» pM»>l 
fesdeoafirafeçii'Uf inritdonBiées dM^ 
€«M mêaat ioutMii* V«aoitp d« pistokM 

i 



l'-vHtôift el 1« Jtnt au m>i»a9f: oii il M^ 
tMniait ranot d'un a»sMtiB*:4M»gé| 
oottire rintrépîde pr^nd«:jDt dbs la coih 
iP^timi. Ilftft.'0iiiiié0%lmi/deia )ftie de 
ce massaâ» j .îkicnrietit ccr oarpagi^oè; 
ik l'entetaen^ihors^lle lt*,aalte; ils^en 
tépaïq^t la Hfer ^q^e»: sul^mt leur. c6u« 
I— (li lwBrbare,:îlgnartgi»ftiWitieqt«d'ttB#> 
p»fÊ(ti 'fis- lenlxest areo çeK.étieqdajrd. 
Ljfenareiir. ét.iWfiiroi anl chassé de la. 
«âkffarta^iifir^tdea dfpHéf amif mîi 
da oiîaf 4M>cMMtfMi ,^'MÎalff ]^ 
^ par nhieiil iàmak^mmftitnéta^ 
qui na pokrt. ab aad q iw i é je«{riiit|Bi«L Ht 
uk de.BOOTeaa asiîé^é partlar^eadejhe' 
■Mclde. On )tr pcèNaiiete(t««r4e,M-i 
foéd, lise âéteome avee horseur t oaI» 
kii{uièteiifte enoore, il ê'mcVu^ dèirant 
le mavtjV'de là loi et.de IWmîlié) Une' 
descend de ce.fanteuîl dé |[leire if «e 



qvmnë ses imiift eHK^aièaies V^êA «là- 
dieot; Erioiffré frappés 'du respeât dMt 
il a saM tour âiiiey kfs'dnMïBliis le Ilîf 
sert passer. AicKmi^«heiiiii^iiepeiit«qi»- 
^ér pDfircpioi ik l'o&t épiurgsi^ 
' A âetif liMorès Stt mr;.i6S sédiditt 
et les dépotés qui' les. 4ÊAg€aàei^M 
\^aîeitt ttiatirés d'««gaiiis«r* iuMi>»Mh 
velletèfteifr; o« pfaitèë ik ToalnMit 
ilfièr de la viétoiie avAttt de iVvo» «a»' 
r«e. Ifo ftiiiBttfeni pmt pxHmhnl: kié» 
{Mé Miiiubef, rIioÉBHMr«vdbàt7«q«'sii 
fa^ttti^rt»^ ifitfis'èMt léflt^iMitBt nr^ 
fÉfieit p«^t limpta dalii;<l^ suig. 
SeiicttÉléôii fi«t<<«-»Vingt8tiiiembi«èdA 
h dofiVeiiik>ii •£ emnent eellè oiiiiEttliéft 
tfofi^in?.' te que lefe isri^écb ôiôt'drt 
ittMidè, iè« ï»igamdi k décifttoflitt^O»* 
]^iida«t îé»r cohorte «^ dé^ânme vraîn» 
iM«ibireti#e. Là litfît a «^ppeiédaAs lewt 



fîjwrt tdniofox-qoi. n'ont gvoisî leur 
nnmfftt que par icntrtlneBleat on par 
iMe»». ^'mséoMéeJtfai A lesêès M 
ilnt^dNfcpéis Je 9 tiiemidcyr e^i disiohte; 
ttiâiis'lei «oniitét mx^saik éikim4iâim^ 
mî» 'U'tetbnr • àm goiîr^nKnieÉt k'onf 

«««rif^igî»^ (ONM (éj^M^ dto «^lAtestf 

Im dtffAMf qii«^télît9/€aliègaei 'tn^smi 
«iiMt' fri^iiMcnoantl titf tf^iënt appelé 
màe mhtmikic9mÊp0têk Biei^jimkw» gmà 
fcft ^iss Aft^rnftkMr et Ah ^ibttf les 
.piM Mêler i iMir 43mwyhts^>kiM^ 
ttnàtmt iKè.'Tep<^«iéi Omm «èiltta *ies 

fùê9e , detf t ih' i(paiC>f«ieiH^ «itMiOré l'iife^ 

^ féMMM ieHhlMMidtorie^iie ibbâtrèai 

rent jamais plu» d'infeM^imeê et 4ie 

fênMÙ qfàté'iAm eeClé jMr#^*' A onzr 

35. 



4i4 -: ^»iicis aiSMttfix 
heurei da^oir ^ LegsndvcîiptEtidcft < 
tétavM one troupe de jeunes gen» am4t 
jkisatees', àè fiUokkuAiaikâ «reete» 
«Mile» Uri«aiids.l4i«t8lile«ii^ Ib We»! ' 
en.iUMrdi»» Le» {tnuMs.pouBfleilt ètê 
tm Ae 'tarrear. ; ,hk^ vmâi rtndenf jkin 
aMéai4e)i:M^fl>loallesl'CiiiftiippliiiM* 
Oii?«fcr^iiff peindre. TâinmQUlek ^^mkÊt» 

meiity enr^niUTèiept» ponrilftrfefMil» 
Im:ki oe: jui^U et h«»lfmi^<fc»iJi>> &• 
cokiv^MoB fiiit bieBl«tLift:^boe ilmé 
mbUmU sOinoriM, dbiitiiyQiitiliiaiM 
tdea eiAt enfler k.{riiifMi)4e«i[ 

p«rt<^ i »Wr€l}Mtlft.TJM»N!t«t9fttU 4»»1' 
Jbei reWih».âe raiMMUteMf dei 



MHl/ iniiiMii armés àWL poires do bi 

tîUon où tous ses actes étaieiU^jiihrBté» 
<QfMMif;<]eaiH4«ateM PW fji û iJUfc ptni^é : 

ateaéltKii^4«Bitdiit)bMies JM im^^ 
àVkmà Ji»'««iefitifilfo èMitoiie. lui. iit 

è-torftnpoirtMhlaMMMiMbi^i «idUbiCM» 

«a paft«qQ\e% r^tiêiimibom atmiio 
p^^riéiiii|dfek«n^3Pttt|iaiii^M4a«bia 
Miéi jpai! dtà («veiurt efMnéat ; «1^ » V 
iBÊJà «dfe JaiHHM'Ijii janagi %aa»%irttés 



4iG • Micfy mmiiw 

dame («ni» itf ècdUoIlkUes^ «UV'Oife 

novrêaîi^biigiRr* tua tetotkâ- V< éIm » 

jNQitîdgélBt^èoiiiiaiiiiiéà'fMft 1'^ 

priMia^ttM tàiKmifiM e^^khki^ 
ghinie; IUpfMfeliaâ»dHii6»éaftv|ipiM^ 

bo«rg Sniit«i«jl»ltokM?'<MitaH dUviiéié; 



ifirk dôpeadait le repo» de. Farii etdek 
France I pifudeinrt. jeaneftigeii» aVaient 
pMié la unît somktémJa^ auj^uès deja 
oottveittioO) lie $oiiir paraiisait à. peine, 
fïikë AàokndkBettt h niatohcr vers le- 
iOfef de la «édition. On êéda à keir e«w 
piremment, fnel; oAtU {«iseiit encore 
pett noiiibtttux;,' étqmiipi'on fC^ tàx 
d^e^ir bienCte de» fotces plàs impo^ 

Lies'hiAkan» dttiâfikkfiirgi révolté fM^^ 
ftjtren t ree^vulv avec s«rprîae ,, avec ^po«« 
itonte-^'laV^dte dé eette colontie. Ik lar* 
biksèMiié é'engii^r fort? èiraM y et faire 
ttff Vain trepltée des piquea%t des ifatsik' 
^'elle eÂleMt <fe ttfus-oèftés; ÉMi>s.iis; 
a0' réunissaient, ils maniheient en si-» 
feewee» rk s'<>eciipaîeikt à iattner tonte 
iatneanietétnéniires jbti»e6*çètts. dièn-« ? 
t6t cenx-<» lufent entourés; h chaque 



4;i8 . . mie» nsmnn» 
Miie €(a'ils ténlaïkiit, de» câtio^i» ««« 
forêt de piques Ifiur £àmaiéÉt le fw* 
sage« Du haiU des fea^tret^ ésà hÊÛnim 
et des enfans pèfaissaient dispœés à kn* 
eer sur. leurs têtes tout ce que k fureur 
teettait eâtre leurâ jnaii». il éUil a« 
pouvoir des habitans du faubourg de le 
souiller, du massaore des jeaaes gmis let 
plus distingués de la eaptale* Geux-d 
eussent défendu leurs jours sans doute» 
mais k fivLB pint wmbrê ei^t péri 
dans une peiilieflr ^e des mlifam» 
tmx-'imtmm pgeaievi :dései|»érte. Les 
Iiabilaiis du laub<iftifg ia»«ifriiD^t de 
rboueur pour une action cvuelle; ce 
mouieBl attesta que rhafritude. mènie. 
des séditions n avait poifit mis' d'atvo» 
cité dans leur cœur» et i|tte kfs ^raM 
av^ent faii4'i&«tiks,etfor|$ pQi;yr,re«dre 
le peuple' semblable ^eux. La colonn» 



DE Ul AiTOUHTIOM tilHÇ. 4I9 

p«t r^enir «ir ses pas: Son retour fiit 
nafqué par des humiliations; mais dèfà 
font ^taitdlspoté pour forcer lès rebelles 
à ae soumettre. 

•A trois heures, freinte milte.'hé^nies 
cérMiiant ie fauhourg. La menace d'un 
homhanleiiieat effraya les rebelles; ils 
teçuvent les • troupes' dé ia ooft vention ; 
âê Itn-èrent leurs armes et quelques 
ohefs de la séditi<»ir. Lee. jacohiiia' per- 
dirent , par ià. souiniasion d|i faubourg 
Sftlnt^Jijitoine , lalR demièrti^itadelie. 

Depiiia la rërohition, Paris n'avait 
peint tSit de mouTement plvs long que 
celui gUi oceupa les quatre premiers 
jov^^ej^rtirial. lamiis deux partis ne 
«'étaient encore mesurés irvee dés fohses 
aUaeî tM^ineées; jamais un plus vaste 
cbamp lie fut ouvert aux massacres. 
Mai»* oâ Jieut remarquer- Gomi}ien les 



4io fticss sisnmiQus 

fttreun révolutioiiiiaires aliaienies dé- 
crbisfidot : à l'exception d'uaiait alv<Me 
( rftssftssîiiat d» député Fémld) ^^ei-M- 
némens de prairial n'om^Bbiecwniclèce 
. impéUteurdu i4 jtiiHet) iti le «olvike 
déjiiw du &ioeix>b^f si la terea» î»pli- 
cable du vo doùt» Les chels delà sii^tiva 
étaient xooins faaliâles et*nMdttfli 9ta99U 
que leorsr pr^èdéeesseim-; U-esi; métat à 
présttiiierqû'aptèa la moH d'un de lents 
collègues y ce iiise&t «nx qui ari^lèpettt 
le in$lsttiicre,€ix d'entré enx fureiatHigBès 
i ttfiecomDlisâionmilitalrey qui l«sc^ 
dfOQna^à »oçtJib se nonunaieoikifoaMK^ 
B é u rlntte'p Skujueênbyi, 'ûoageén^ Bmmi, 
&mJbr.anL ilé> inoiir4rdBi''«f<^li:itoifî-> 

dttép îiésripeiXfreQtrtDmélttiLfKMgli^ 

$ous lei fetox ie iet^rs inigeii* On ent-h 
cruauté de eondiiîM an liea i/at s«|^ 
plice, arec oeits qm arvoiefit '^irvêott i 



Imffi ff ogres ÇQuj)S»Jie4 «a^bivres 4« 
ul^(pi9^^wtmêâ99L^MmU>}tef »!p»a 

m%k rite 5fl vU obl^ à^^icv bfi^j/L- 
i<Pè'ftll^i»^H apwlçft-.ÇU« çpi^fftT^y^.tQHt 

1^1 4#n& des, pri^Qi^s 4*éjat p.lpçieji^s 

fj^f^i cr^d^e P9ÏV }ea.fiP«»I^W«*.f^ 
c. N. II. ' 56 



i%2 MLÉCIS «ISTOftlQirS ' 

tifier. Elle t-appel^F là plus funeste dft M 
lois, celle de« sii^speete, ea Jui^oaiuÉt 
ttiie application navette; or4gsl4k4irei 
eonlre ceux fui Shfàtméipli^éâiÊ^ 
taUes exécoldairs de k'pfttoûèrêi^Eiie 
ordonna le àé^mtxâci^ è& jilààiim 
uillîers d'hoînines redèâtaMe^i Bénot- 
Tcaux comniissaiies pareourai^ntiia^é* 
{ftàrtemens, accueiUaiëfil lé» êbumàh 
tipns contre leàâ^nonciafeili>B; nmûlÉln 
de ceux<<:i sertirent dead^i^emenk^ 
ils avaient été minières de UtmMtr» 
pottr se rendre ailleurs^ ministres dé^la 
▼engeance. La haine prod^na^^éne^tt** 
a«re les noms de jacobin-et dl» terreairtfc, 
et la haine égorgea souvent oèiax qé'4k 
avait frappés de ce nom^ Taulon, dcfws 
son désastre ^ avait refu nnepopttUtien 
nouvelle, qui resta long-4emp8 la onfe* 
nia la plus fidèle des jacobii». T««lAn 



DB Là ^tfmmwK twKç. 4aS 

et â$m des Aitentims pks odîjmies qtt# 
■«faubourg SasAf-Anltotiiis. Les jewec, 
ge«M de Marseille et dcë TiHes voisipet 
marchèrent ayec ardear eonire les non^^ 
▼eaux brigands q«i dévatfaiwt le Midi.» 
i^aliord Os nkfnqtniknt d'arUKSs pow 
aller les co^l^Ure;^ uoiM^iuiiissaire da 
kt-cMveotion leur .adressa ces parolei, 
d'^ne^énergiee^fr^ij^iite yfreaeZi ]^€H€j^ 
!^s ommûtts de. ^$ firts pmp. m^ûkef. 
ûMWClmri ii$$tts0;m$. JLq M de la ré- 
yéite M étoffé ?k ^tilo» ; mais des 
^«tenlate sendriablef kr/ceux de («ydii 
^mâlèfent ce çaoe^s. Le fçrt ^întO^if 
4e Varaeilfe 6kt cenM ^ «t.çe ^t la ^uih 
||$ièiii«lG|lacîère:d Avignoii. Leat^nn^iiiis. 
wtérîetirs s apfdaudireat de toîc l'ai^ari» 
r^ie ireiH^tire sid^s de nouvelles fornea , 
«1^ kl ^Yoriri^ntj On a» prétendu que 



4^4^ yiÊÊctSi wt9fffKifff!t - 

desf ^geiM de «o«(re<»téti>kti(m mèé" 

et iiiêinepkr-dff»kdAn%iirs. 

Dans ce ti^ttbM; lli claèMdê» liotufiei 
qui sanve «f fftit prospérer k» -empire») 
celle des hotnmêd^qtiîpinrréiit fanretHrx 
Idis et à l'aiiiotÈrde l'otdr^ le siicriieft 
de létirs pitié' ]mté^ test^ÛtÊums ^'^^Sf^ 
classe te tesàémL : lés AevLt pÊttàs et* 
ttêiseà s'éteridîtèi»; Xâ cditveiktitHi , fi» 
Agnéts et f)fi[àfèt(| p6Ur' é!lé^iaiéfti« , 
chercliaH en vain s9 force au wiliMi è! 
Ibttt tott'dé^poUii^e' : qtnel^bel^miBf 
jdesf iiieiiÀl>reS|^%n esprit omlMgtfiilP, 
d'tm car^ctéite tt^lmteat , pmvoqiitiait 
en éite liii lâ<?he t^pentb? âk foml tt 
qu-ellè afyAit fdt^de ITiéil et te lièii Af 
hii dire : Vous Wtt des I^Mmes vinék^ 
tif^ à survtiXhr; des assassins wXàtiÉS' à 
punir, ih la! dfeâiëht: KùUS àiA 
^Qursdes royalistes à étouffer» 



iUis^. dans ôe itcmi^ft^ U gdniftoie^ 
ntM' «igtaU «mwçbit-. iiM oMes d'n» 
armeati^ ratUuftMe. Les rafaltiM 

tvttient ^ Ma «B^é d'èHie secMKkéfll 
pâr^ltt'fotté ait§laâ*èf>eli)»iie'a'appioti 

lèiii»ifittdiU >t«iit i(r éoklfi^ te;d»ilger : 

kltltiurff Jiwfrâf imdte hi4inHi|^i4ii'3s 
mmêif$mtpéd fMUfiîfc fi^açt parM 

#Apifélrî4uè i: 8lélMttr«id«iéiararairt ré- 

36. 



imtibn dés> mtrA..^nmÊtitf6réxmmivk 

qmltfÊtpB iéuiU^MUp téi.ç»esem8« ^Im 

defqip réscnnriqBtte/relatk» ]^rilc( 

ciheàtiak. jTeÂqcOiiteiiinaîi^^îllJit^M^ 
qtie lesl) ^il^éBioiraiçttit J déb«i$|iièii^ 

[iaft ; ^6 &aaènttiL,iéaieâttd«ft 1« fiirt» 
èi^ i(v«j»i9^tfeii«té»^ de^s6iditf<irt«aél 

eoiniiM<àm»ncbtfef flaéuâiri^tite ; ii'éiij^ 
présenté' «Be(<)cb«ii«ii<Niiijl«lcftitol«Mt 
{4t Fdi»/iolliiriti»ipii)li2Bili4«: la.fv^ 



x 

regardés par la comrei^NB^ fuf[ c^wwp 



légèreté ^ à'imçtm/fà^'y ùê éUkaett 
avait pû€lBpeii^àiftij'às(sÛHfti'iétèttrëi«^ 

parti' €R$ ^ ]li§fl4|iBii EW^ASIiAIfliflMI Vint 
pas de peine à persuader anx j^flÛdTgéil 

i" Défit' Ht iraMMlPmoai *lar€cfft 



DE U mlT^lOflON flbiKÇ. 4^9 

palîlifttes 4éoeIaieii| de« haioeft nau* 
tell^ prîtes k échUef* EUim se contiiH 
itat fuia se oftfaMr^Joi^li^oi» yit une 
Msemlilée toute révblvtii^B^ir^^'ocGU- 
pef<«érieusea(ie»t^â'wie>poi)^utioB;. U 
u'Mait anouapartif^iH «e seaUt «es e&- 
pérapces «e renia^Qr) eapeasant que lar 
amfemtkoA elbil S$i3t^m K^ae toi^oim 
4É{lpiiÉUe el tottiaurs^ i^dottU* £lle 
laçttt etec beâiLçeu]^ de déféraoce.i et 
dbi^ta dans toiite%lef parties le projet 
d$ êofistiliilifiP:^^ lui fut présenté par 
Bmaajf e)i iiaiii;de,}li penaûssion chaii^. 
géfâecefraraU . 

/ L'asate^blée:ceiistH^iiteaTaitToulv 
4^umr M peuijoîr ex^c^^f. Uunité^ 

i!]iéréflilé^teaiî«eil4[eJi>irefiisiitla {orcer 
k cMiilitttt^^eUimUfi le, divisait y le 
«eBdaitéfectii;'jef5#iâ«'«uniis elle li4 
i de Teotien^ .UassjesiUée Goiiati< 



43o nâtit *i9tmiç!0È ^ 

taante avait Uktié àa roi qvtlf aes^iait 
Mes ho Hiicfurê , -^^i nd «emblaîeiit 'que • 
les Tttines À^vkne knéumne splesdeiiB;* 
elle les itti faisait âofaeier par de cont»*. 
nneHes entraves. La €Oitstîtttti<Mi noa-^. 
velle environàaif lesjfcm^ <atiigist«ata<{iM- 
devaient la mettre en mouvem^itv de 
plîis d'autorité ^e d'appareil. La pl«s- 
fatale erreur de la première^tdek plfis 
iïiiposante de nos aaserabléea polkt^aa 
était corrigée par la èoBVêolieiw* !«•' 
rèfprésé^tâna de la naëfon^kàielll diviaéi* 
«n deux consèilé : telWi 'dafA<fililiÊaff.teMik 
firmait ou rejetait les ai^du cduanl. 
des ciriq^^iVfs: lié s^^tèkàed'éleetioii 
posait sîiPâiéi^'iNiies 4 ^eô prto aanay«F 
Blés à celiiiHle U comlitiitipR dé 919 
comJbinaîsfôta-^lèiàe i» sîttiplîoiit'Qt di 
aagésse, ^'ïà'^i^rîéti'eâli été «île c 
dftion pécéséfelittiiôli poûi* élimi» 



DB Lk mftTOLQTION FlÀNÇ. 4'^ 

être dkiç Mais l'^xoèt 4es; inquiétudes 

réptibUQaîneiretdém>crirti<{iies se trou* 
.TMt;cUûM les iféqmàn» ranour^lemens 

et des directeurs et des membres du 
: e0gfê iég^hâii ;. ton* les ans ; l'un de 

fifis aiftgistrats.iet*ilp tiers. de ces corps 
. M«italiMiplMéStteia^li»BneputÂup- 
1 ipoifer la crîsé^iod^ue à laquelle son 
. «MiTeau code la «oadamnait : du reste » 
'>A% Q^slitiili0&«de 9^S.rraferm&it quel- 

fven lèf lemen^aa^es quiidèrAient parer 
, aux^ déwrdiws ées asseinUées précé- 
I. Elle ne reçut pcmit toutes les 
'adaratiosis dont fut entouré le 

fragile ouvrage de ri^s iptemiers légîsla* 

ieara; elltf ne. fut peint non plus con- 
ijbiànée.'avec en^ôctement , avec dé- 
éas^i Les royalistes même, qui restaient 
léitts karîncn&daltoè sur l'existence 

iVraetëpublique parsti nous^ regardé* 



43a t&Ms.H£SlràQUX ' l 

Milt œtte conMitictix»! oosmuc lineiiéi- 
dtkm supportable à un ordre de diotei 
^e la iiéceisitilbqr pattisMÎliikmir 
ODoener. . i ■ ' . • »; -« i» .> 

Mais les «tj^èniicfs .i««M|ié6^f|«r4i 
sagesse, etodkt qai)4t«ipnit $Mf^èÊl» 
par Te^iUièifiivtf |4iHidii€'bi«#4è{jiei 
quand on apptfif lb*de^efo àmnié ptf b 
4à(»nTetitîoh nblÎMal^ idcf -préddeir'^idky 
m^mSs à ressaitlé4a:0en««itiilîôB >qfii*A 
doi^iiait à la'iSriince.' its S 6t iS: 
doV) elle renditdeuir^éovetspiirksfiA 
elle déclaf «it<què ^xttîeeë lie 
ibres ferai^art iléoéss«icettietiC^«Blii4i 
nouveau corps législaîîL < m; ..d 

Une vm oppos^iim éeiata ooi 
décrets. La libeMé 4«8 optnvoife» i»' 
jamais été fins gyaoïde qu'à eetteaé 
On se permît toiri; oontre une 
qui 9 enparakâiant af)dix{uer^ rtt< 
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effet le pouvoir : « Quoi ! disait-on , une 
tjrannie de trois ans ^ la tyrannie laplus 
sanglante qui ait encore effrayé le inon- 
de, ne suffit pas à cette assemblée ambî-* 
tieuse ! Est-elle faite pour se soumettre 
au cours paisible des lais^ cette convenM 
i tien qui ne connut que le despotisme et 
, la servitude ? Elle vent laiie régner la 
, constitution , dit-eHe : ah î quel amour 
j«t quel respect pourront lui concilier 
,lant de noms qui ne sont connus que 
#ar les larmes des familles? Les lois ne 
i»nt honorées que lorsque leurs organes 
Jjbnt purs. Elle n'a su que combattre ; 
laura-t-elle, voudra -t-elle délibérer? 
j|ue tious offre "t- elle encore aujour-> 
l'hui ? un mélange de proscripteurs et 
le proscrits, qui tour à tour ont passé 
le l'un à l'autre de ces rôles. Ennemis ir- 
^llfcoticiKables, et pourtantligués contre 
^ c. N. II. 57 
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tous ceux qui ont le droit de leSb sié- 
priser et de les haïr, nous serons éter- 
nellement les victimes et jafmais les 
arbitres de leurs sanglantes dissensions. 
Jamais ceux-ci n'auront à rendre compte 
de leur barbarie, ni jamais ceux-là de 
leur silence. Tant de crimes ont été 

j commis ! puniront -ils les coupables ? 

.Mais ceux-ci les dénonceront comme 
leurs chefs ou leurs complices. Pardon- 
neront-ils ? Mais quand la politique et la 
nécessité demanderaient ce pardon, il 
sera flétri dans leur bouche; ils paraî- 
tront se l'accorder à eux-mêmes. La 
constitution est leur ouvrage? Soit ; mais 

. leur ouvrage le moins chéri. Ce q-ui leur 
appartient bien mieux , ce <^i se lie Ji 
toutes leurs passions, à tous leurs inté- 
rêts , à toute leur existence , c'est le co^ 
4^8 lois révolutionnaires, de ces loisq«i 
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ont survécu au g thermidor. C'est avec 
ces barbares en fans de leur prédilection" 
qu'ils étoufferont une constitution mé- 
ditée par vingt d*entre eux , et à peine 
connue de tout le restel Eh ! qui sait si 
ce n'est point un vaiii fantôme offert à 
notre crédulité ? Puisqu'ils voulaient: 
exister avec elle , ils ne l'ont inventée 
que pour exister eiicore sous un titre 
qui cherche à adoucir l'horreur, mais 
qui ne changera point leurs âmes , non 
plus que nos souvenirs. Avec eux l'effroi 
de l'Europe dure toujours : avec eux la 
guerre est donc éternelle ! Ils l'ont con- 
duite avec succès. Eh ! ce sont ces succès 
qui poussent leur ambition vers les en- 
treprises les plu3 chimériques et les plus 
désastreuses. Malheur à nous quand il 
Êur arrivera des revers , justes fruits de 
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leur opiniâtreté cruelle ! nous savons sur 
qui ils vengent les défaites. » 

C'était avec ce degré de passion ^u'on 
exprimait les alarmes sur les décrets des 
5 et i3 fructidor. La résistance s'enflam- 
mait par l'espoir mal combiné de la faire 
réussir sans beaucoup de trouble. En 
effet y la convention, par une condes- 
cendance dont on ne lui savait aucun 
gré , avait voulu que sesj derniers décrets 
fussent offerts à Tacceptation du peu- 
ple 9 et même séparément de l'acte cons- 
titutionnel ; en sorte qu'il paraissait 
très-facile de diviser les vœux, d'accep* 
ter l'un et de rejeter les autres. Les 
assemblées primaires s'ouvraient dans 
peu de jours , et c'était à ce tribunal 
quojï se proposait de juger la conven* 
lion. Les hommes même qui jusqu'aloA 
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9faÎ€Dt TU avec un fatal dédain ceê 
Mftes d'assemblées , se proposaient de 
< y rendtte. On préparait un vain aj^a^ 
f^il de raisonnemens ou de déclama- 
tions. La convention préparait d'autres 
^mes ; elle appelait des troupes auprès 
<Ie Paris. 

^ lutte fut engagée par des pétition» 
présentées au nom de quelques sections 
^e Paris. L'auteur de ce précis , en pro- 
nonçant une pétition de ce genre 9 excita 
^^ grand tumulte dans l'assemblée. 
Chénier et Tallien lui répondirent avee 
beaucoup d emportement. Les thermi- 
doriens et les girondins s'unirent danft 
cette occasion avec la mêiSie intimité 
îue s'il n y avait point eu de 5 1 maî. 
Ces deux partis tendirent la main à 
Ceux de leurs collègues qu'ils n'avaient 
^ssé de CjOmbatti'e depuis le 9 thermi- 

57. 
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dor , comme s'il n'y ayait point eu de 
4 prairial. Le faubourg Saint-Antoîne j- 
dont ils avaient dompté la rébellion , de« 
vint leur espoir. * 

Mais un appui plus imposant garaiH 
tissait déjà leur triomphe. L'armée ne 
montra que soumission pour un gou- 
vernement qui avait dirigé ou secondé 
l'impulsion de ses victoires. Avant la 
convocation des assemblées primaires, 
différens corps avaient déjà accepté les 
décrets qui appelaient un débat si se" 
rieux. 

' * Jamais acte ne fut exercé par le peuple 
déclaré souverain avec plus d'ardeur que 
cette sorte de jugement sur une asseoh 
blée qui l'avait gouverné avec tant de 
violence et sous des influences si di- 
verses. Mais c'était dans la capitale sur- 
tout que se manifestait la haine la plus 
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vive. La convention n'avait qu'une tri-* 
bune pour se venger des outrages qui 
lui étaient lancés de ces milliers' de tri-* 
bunes nouvelles. Les royalistes parais^ 
«aient dans une pleine concorde avec 
les premiers constitutionnels : ils étaient 
d'accord sur l'objet de leurs alarmés, 
mais ils différaient beaucoup dans léurg 
vœux. Ce tumulte plaisait aux jeunes 
gens , qui se plaignaient d'avoir vu leurs 
services méconnus par la convention. 
Les succèrs s'obtenaient facilement dans 
ces assemblées agitées; les orateurs se 
multipliaient à tel point, qu'on eût été 
heureux de trouver un même nombre 
de combattans déterminés. Les sections j 
s'enivraient de félicitations mutuelles ; 
^ur la vigueur de leurs actes, sur Vél(h> 
quence de leurs arrêtés. Toutes celles . 
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'de Paris, à rexceptîan d'une ou deux, 
avalent rejeté les décrets. 

On n'écoutait plus rien. Toutes les sec- 
tions étaient sous les armes. On croyait 
avoir une armée. L'indignation s'accrut 
quand on vit la convention déclarer qu^ 
les décrets des 5 et i5 fructidor étaient 
acceptés par la majorité des assemblées 
primaires. On voulut vaincre pour la 
démentir. 

Le moment où les chefs des sections 
délibérèrent de repousser pu d'eniployer 
la force, dut les livrer à d'amères ré- 
flexions sur les dangers de leur entre- 
prise. Quarante-six assemblées délibé' 
rantes étaient bien loin d'offrir un centit 
d'action , et ne pouvaient manquer de; 
contrarier celui .mêitie qu'on parvieiH 
drait à établir. Plusieurs hommes duo 
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mérite téé et d'une raison calme » eo* 
traînés dans ce niouvement sans Vap-» 
prouver tout-à-kîl^ étaient habiles à 
montrer des dafngers y froids et embarw 
rassés à indiquer des ressources. Leurtf 
sollicitudes in^elÂves faisaient un con^ 
traste avec la bouiUanta impatience des 
jeunes gens. La seetîoil Lef»lklkr, aniH 
trefois redoutée des*>abolMns9 soiis le 
ftom des Filhs di^ Smût-Th^maS, s'eBW 
para de h diifeotiofi du mouvement.-* 
£lk imagina de pro^sép aux ëeetio»Sr 
un acte de garantie; elle Tétendit au)( 
villes voisines qui protestaient avec le 
plus de vigueur oontre le règne de \tf 
convention. Trois de celles-ci^ Dreux # 
Nonancour et y erneuily s'étaient portées 
à quelques excès dans leurs assemblées 
primaires. La c<mvention avait esïptoyé 
la force pour les dissoudre » et le s»b|^ 
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avait coulé. Vaincues , humiliées , elles 
envoyèrent à Paris d^es' commissaires, 
qui réclamèrent en leur faveur l'acte de 
garantie. Les sections s'enflammèrent; 
leurs chefs tinrent conseil ; la mesure 
de sûreté dont ils convinrent pouvait 
être regardée comme une agression. Il 
fut résolu que le corps électoral s*a^ 
semblerait au Théâtre-Français, et que 
les sections lui fourniraient une force 
suffisante pour le défendre. On se soa<< 
venait de ce qu'avait pu rassemblée des 
électeurs de 1789. Rien n'est plus sédui- 
sant, et rien n'est plus trompeur que 
l'imitation d'un moyen qui a réussi dant 
des circonstances différentes. 

Les sections parurent se diviser sur 
une mesure qui ouvrait les hostilités : 
quelques-unes la désapprouvèrent; d'au- 
tres montrèrent de Thésitation. Cellei 
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ipi étaient le plus animëes voulurent 
entraîner les autres par leur exemple» . 
Le. 1 1 yendémiaire , deux cents élec- 
teurs étaient rassemblés dans la salle 
même du Théâtre-^Français. Le lieu de 
la scène était assez analogue au carao* 
tère de la prétendue conspiration qui 
s y tramait : tout j était plus dramatique 
que réel. Cette vaste enceinte qui n*était 
poiût éclairée , donnait un apparieil som- 
bre et religieux aux nombreux sermens 
qui se prêtaient, de résister à la tyranjiie; 

>les armes étincelai^nt dans l'obscurité ; 
elles retentissaient, avec un inutile frar 
cas. Quelques voix éloquentes .se firent 

.entendre; Tenthousiasme s*accroissait , 
mais on ne proposait aiicune mesure. Le 
tumulte et la confusion rendaient cette 

' conférence d'une intolérable fatigue. 
La convention ne s'était que faible- 
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ment imue de cette mesure ; elle a^ 
rendu im décret fui ordonnait 1 Vu» 
«emblée élfidbotdle de «e séparer sur-le- 
champ. La proclamation qaï fut^aitede 
ce décret sur U place du Tfaéâtre^raa- 
çais fut interrompue par les insultes 
du peuple; elks parut cependant hvt 
quelque impression $ur plusieurs d«8 
électeurs qui se retirèrent; les autres 
comprireiit combien devenait insi^i- 
fiante une mesure ^ùc n'approuYaiest 
pas toutes les sections. Yers le milieu 
de la nuit, la salle était vide : undé(a> 
chement envoyé par la convention s'en 
empara. 

Après le mauvais succès de cette fti* 
tative I il ne restait p)us d'autre poiat 
de radliement aux sections que celle de 
Lepetletier. Le danger devenait 
On songQa enfin à se choisir quel^w 



4'ifXdcLUtion ^tu :pQunKikt à la défe9$« 

l'A :QO<KyejBjtioiii dyaiit ordoDiké le jdésf 
fMrm^odÇQt de la tectioa leffdUtien 
l^ \lê ^eadémiairfi , fe général Menoa 
Tê^ l'oudre deiorcûr œ 5Îége de Ja jré* 
bdiÎQQ. A dîiï: heurjes du fioîr, il 6*011 
éM( J^prodiié avec wi ccMDGOûîfsaiare à» 
la $<mi]ifen|tion : il .c^jnmaDtdaU une coi- 
l«Kiiiie: assez l^ji^te, soutenue de pbisieiurs 
piàims ^ ac^lerie. La siection néta^t 
plus :^iylée ffue* p«r sept à huit ceiM 
Wmo^^y ssmsxsaflons et sans ca^Ierie* 
Cep^adan^t ils »*ohéireat paii^ à Tordre 
de s^ r«fi«i:; H^.saxjtionoèreBt qu'ils se 
d^lf»draîftnt jusqu'à l'extrésiité. Alor» 
les fflldats ^KkyissL^mnt avec horreur la 
nikc^Hé d'empbyer iei^rs ar«»es contre 
kiiîrsçdnjs«ti(^$iis. Le», chances ducom* 

c. M, ïi. 38 
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bat étaîest si inégales , qu'il offrait plv» 
tôt un massacrequ'une victoire. La nuit 
faisait encore craindre aux soldats tontei 
les suites déplorables d'une action en- 
gagée dans les rues de Paris et dans les 
ténèbres. Un jeune homme , qui prési- 
dait alors la section menacée , vit l'émo- 
tion des troupes et la redoubla par*un 
discours éloquent 9 oîi il retraçait avec 
feu les regrets que laisserait an vaift* 
queur un combat nocturne! Il fut con« 
venu , après quelques pourparlers entie 
les chefs ^ que Ton se retirerait de paît 
et d'autre. I^a conv^itioh apprit avec 
colère cette capitulation; les sectioBs 
en triomphèrent. Le lendemain ; à ni 
heures du matin ^ le cri aux armes reten* 
tissait de toutes parts. Tous lès batail* 
Ions étaient en mouvement : une dîspo* 
sition touchante et généreuse échaaifait 
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les îmes; c'était le vœu de se secou* 
rir mutuellement. De cette multitude 
d'hommes armés, le plus grand nombre 
croyait n'agir que pour la défense com<^ 
nrane, et condamnait hautement le pro* 
)et d'attaquer la convention. Sept ou huit 
heures se passèrent dans l'inaction et la 
plus complète incertitude. Les troupes 
sectionnaires prenaient leur poste au 
hasard; elles s'étaient emparées dedi» 
T6rs établissemens publics, et même de 
la trésorerie nationale ; tout fut respec* 
té. La convention avait borné sa ligne 
de défense aux passages qui mènent au 
palais des Tuileries : en outre, elle fai- 
jsait occuper par quelques bataillons^ le 
. Pont-National et le Pont*"Neuf. Une co^ 
lonne de quatse ou cinq mille hommes , 
commandée par Lafond , l'un des chefs 
militaires qu'avait nommés la section 
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Ntenf. Le gétàévé. GàrXéBwmietitm de et 

Yer» détix heures de Faprès^iHidîyh 
eonfvsion était ^ktrème» Lr cmnitë âc 
h aectîdn Lepelltsti^ hwîsteit YMobait 
potir imé^a4ta<|«o; il" se plaignait dr c$ 
^'eHe avait éifé tm]^dilf érélei. Qmifèpl» 
daît fue la ednveiitio» n'allÂniaîifat 
la'ndtetialaasîtitcteddk plràe'mÊôf^ 
néle pftrîsiense pomr ordoBnér ntf na» 
aaore ^ <{liè dé^ir eHe arait appelé aftjftoès 
de son elMefilté un balâHlon covà^fM 
des^asMsî'ens satdlites de lar terreur; i^ 
lès soldaU s'iitdignaieiit de <2e qh'iini kf 
eût méïéé â kurâ raiif s p et qpt'iia it 
teindraient point leurs armes dt» sailgât 
ceBokoyenâ phis dignes d'eus. €ea dis* 
cowti aliuBiéient oH itoonkeiit Fsnidna; 
mais \Â€siiàî tm demasdait coHuntiit 8 
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était possible d'attaquer ^ns canons la 
contention , déièndoc de tous c6tés par 
^ne artillerie imposante : Les armées 
de la Vendée > répondaient quelques 
^efsy surent bien sçipparer de Tartit^ 
Ijiiie de leurs enneioâs. 

Hais lesconventîonnelsy de leur ç6té| 
étaient bi«n réfolus à se délivrer du blo- 
cus qu'on leur faisait subir. A quatre 
^ures et demie , un coi^p de fusil fut 
tiré des fenêtres d'un restaurateur où 
4lnaient plusieurs députés. Le combat 
S'engagea en face de relise de Saint-^ 
ftech. Elle létait occupée par les section- 
flaires , qui de là firent un feu de mous^ 
queterie sur les troupes et les canonnicrjt 
postés dpns le passage étroit nommé rue 
du Dauphin. Mais bientôt le canon chargé 
i mitiaille porta le désordre dans les 
[lan^p des sectionnair^. Les troupes s'&* 

38." 
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Tancèrent la baïonnette à la main y et le 
poste de Saint-Roch fut enlevé. 

Deux autres actions avaient eu lieu 
en même temps dans la rue de rEchelle 
et dans )a rue Saint-Nicaise. Le canon 
les décida* avec Ja même promptitude. 
Les seetionnaires, après ces crois échecs, 
osèrent affronter encore une fois Tartil- 
lerie de la convention ; ils avaient réuni 
une colonne^ d^élite forte de quatre ou 
cinq mille Hommes. Elle s'était avancée 
par le quai Yoltaire pour attaiquer le 
poste qui défendait le Pont -National. 
Elle riposta par des coups de fusil à deut 
décharges d'artillerie. A la troisièmei 
elle se retira en désordre. 

A sept heures du soir, la victoire était 
à la convention. Des tentatives furent 
faites en différens endroits pour se bar- 
ricader et dépaver les rues; Quelques 



DE LA KÉVOLUTIOU FRANC. 4^1 

pièces de position détruisirent les tra<< 
Taux commencés. 

Bonaparte, qui se trouvait alors à 
Paris , reçut de la convention le com- 
mandement des troupes, et dirigea tou« 
tes les mesures dont nous venons de 
rendre compte. 

La convention illustra sa victoire par 
la clémence. Elle laissa se perdre en 
vaines menaces une vengeance qu'elle 
croyait déjà n'avoir que trop remplie 
par le succès de ses armes. Elle laissa les 
barrières ouvertes pendant trois jours à 
tous ceux qui avaient à redouter sa co- 
lère. A la vérité , elle nomma des com^ 
missions militaires, mais qui ne pro- 
noncèrent presque que des jugemens à 
mort par contumace. Vingt jours après, 
■la plupart des condamnés étaient rentrés 
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dans Park, et n'y étaie«it paînl limiûé* 
tés. Deux d'entre eux attbireat la peûtç 
de moH. L'un avait déià attenté ^ sa tie. 
La commksion qui juge^ l'aulre (il sa 
nommait Laf^nd , et il avait aalmtr^ 
beaucoup de courage pendant le Ooa»^ 
bat) chercha à l'absoudre, mais ne put 
contenir l'imprudente fraochisa de ce 
jeune homme , qui faisait tous leaateuiê 
qui lui étaient le plus funestçe. 

Un seul cri fut élevé dans l'assemblée 
oontre le système de modération qu'elle 
avait embrassé, et ce cri> ce l«t Tallien 
qui le proféra f Déjà la convention pa- 
raissait saisie d'un eeprit de retour veis 
des meautes violentes. Thibaudean s J 
opposa avec éiiergie. Dannou et Laré* 
veillère-Lepaux le secondèrent dans 
Qette occasion. Il ne résulta de ce mou* 
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Téâij^ni<iue la loi du 3 brumaire ^ qui 
I di&jà.;porfait atteinte à la constitution 
diirkn} gu'èHe fût mise en exercice. 
'.< Le 4 br umaire, la convention annonçd 
qi^'elle n'existait plus ; la loi qu'elle avait 
reViq^e la veille annonçait qu'elle exis<J 
tait encore. 
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